
FAITS DU JOUR
Le général André a donné sa

démission de ministre de la
auerre. i! est remplacé par M.
| erteaux f député-

i 3 démission du générai André
«causé une vive"!mprèsôlon dans
les milieux poétiques, ©n parie
ries démissions éventuelles'' de
M, peïSeîan et Rouvier*.

—o—
Le procès du drame de Cluses

s'est continué par l'interroga-
toire des inculpés.

La Chambre a continué Sa dis-
cussion du budget de l'instruc-
tion publique. M. Grosjean a sou-
levé un Incident à propos de la.
ijéîaîion dans l'armée.

—o—
Les Japonais ont subi un grave

échec à Port-Arthur, ils ont été
repousses avec des pertes énor-
mes.

La : Constitution a perdu son père :
M. Henri Wallon a 6xpiré, dans la mati-
née de dimanche, à l'âge vénérable de

82'ans.
Avec lui disparaît une des plus hautes

personnalités de ce temps : un historien
qui appartient à l'histoire. L'institut, se
rappelant que, depuis cinquante ans,
M. Wallon occupait le fauteuil de Qua-
tremère de Quincy, rendit un hommage
ison glorieux doyen. Ses collègues lui
offrirent une médaille frappée à son in-
tention, et M. de Lasteyrie prononça
une allocution concise qui résume si
parfaitement, dans une langue nette et
pure, l'œuvre de l'historien et du légis-
lateur, qu'on aura plaisir à la relire au-
joùrd'nui -

Mon cher secrétaire perpétuel,

Le 22 novembre 1850, l'Académie des ins-
criptions et belles-lettres ouvrait ses rangs
à un membre de l'Université auquel était
échu le redoutable nonneur de suppléer
Gtiizot à. la Sorbonue, et qui s'en était mon-
tré digne en publiant uue magistrale His-
toire de l'esclavage dans l'antiquité.

L'auteur de ce beau livre, c'était vous,
mon cher confrère, et l'Académie est heu-
reuse et tière de vous voir encore après un
demi-siècle écoulé, assis sur ses bancs et
donnant a tous le salutaire exemple d'une
longue vie partagée entre le culte des let-
tres et l'exercice des plus hauts devoirs qui
incombent à un citoyen.

Fidèles à des traditions que nous avons
trop rarement l'occasion d'évoquer, nous
avons tenu a célébrer vos noces d'or acadé-
miques en faisant frapper à votre image
une médaille qui sera un souvenir durable
de l'affectueuse coniraternité qui nous unit
et un gage de la haute estime que nous
fvons tous pour votre caractère.

En vous l'offrant, j'aurais voulu pouvoir
rappeler les principales étapes de votre
belle carrière. Mais elle est trop remplie
Pour que j'ose m'y risquer. Tous ici, d'ail-
leurs, connaissent les titrés si divers que
vous avez à notre vénération, tous ont con-
£ervé le souvenir de vos belles études sur
Wchard II, sur Jeanne d'Arc, sur saint
Louis et son temps.

Tous savent, enfin, que si vous avez cédé
lu jour aux sollicitations de cette fée dan-
gereuse qui a perdu tant d'hommes et
qu'on appelle ia politique, vous avez eu
'art d'échapper à l'esclavage qu'elle lait
{{Habitude peser sur se» victimes. Vous
lavez fréquentée assez pour qu'une cons-
utution soit née de vos œuvres.
.Mais vous n'avez jamais renoncé à votre

Vieille maîtresse, la muse de l'histoire. Vos
"eaux ouvrages sur la Terreur et le tribu-
Bal révolutionnaire seraient là pour en té-
moigner si votre assiduité à nos séance» ne
fious en fournissait cbaque jour la preuve.

Acceptez doue, mon cher confrère, la
gjéteatïfl que nou3 vous offrons. Elle vot.s
•^primera mieux que je ne sais le faire
les sentiments de profonde estime et de
respectueuse affection dont notre compa-
gnie entoure vos cheveux blancs.

taie vous rappellera longtemps, je l'es-
té, les heures passées ici au milieu
«amis qui admirent votre verte vieillesse
*l souhaitent que de nombreux printemps
; Di°utent encore aux bivers dont vous
'«fflblez ignorer les rigueurs.
, ûDfia. elle dira à nos successeurs corn-
'en -cotre nom fut honoré parmi nous.toœuien il mérita de l'être.

""W' honosnomenqua iaumlaudesquemanebunt

. Lui-même, dans une de ces confes-
sons çue M. Jean-Bernard sollicita de.
**s çoritempÔEûins, M. Wallon se pei-
«m - en ces" ligne;;, qui sont comme le
lss

u'du discours de M. de Lasteyrie:

l'ata
Vingt ans > J'étais a l'Ecole normale, où

avant* ,p0Ur maître Jules Michelet, qui,
toire , ei,uté Par un chef-d'œuvre, VHat-
deux ^'mps modernes, publiait alors les
Pran prernisrs volumes de son Histoire de
l'hkt e et n nous inspirait la passion deulstoire,
'OUSTP ^

dêal
' e'était de lirei" de l'histoire

"esav enseiSnements qu'elle nous offre et
Qui m 01r ea Pénétrer les jeunes générations

Dan sf raient confiées,
fca'e î, iycées et Bientôt à l'Ecole nor-

éiève=
 sseur a mon tour ' J'ai eu ûes

Posit, ^ul i parvenus, par leur talent, aux
aie ùm \ les plus hautes, ont bien voulu
ÇOQ3I

 0101Saer un bon souvenir de mes le-
Av

l'oehp * de quitter la vie — le terme en est

^ïncp "*" ' e Ials ûes vœnx P°ur 1ue la
^tftuvk ma °hère patrie, si cruellement

*r*e, reprenne et garde dans le monde

la place que lui assigne toute son histoire.
C'est mon suprême idéal. — H. WALLON.

M. Jean- Bernard fit suivre cette belle
et noble profession de foi de cette note :

On assure que Mùrger a incarné M. Wal-
lon dans un des personnages de la Vie de
Bohème.

Il eût été plaisant que la., père do la
Constitution lût un des folâtres héros de
Mùrger, mais c'est là une erreur sou-
vent commise : le prototype du héros de
la Vie de Bohème. Colline, était Jean
Wallon, qui finit professeur d'histoire
religieuse vers 1885, et. non Henri Wal-
lon, le grand historien, le célèbre légis-
lateur qui vient de mourir.

« La iée dangereuse », pour parler
comme ;fl. de Lasteyrie, n'avait pas
égaré l'historien en l'entraînant dans le
sillon parlementaire. ;

Non seulement il ne s'y enlisa point,
mais, guidé par ses fortes études,, sou-
tenu par un patriotisme fondé sur sa
connaissance profonde des lois de  nos

. origines, il lui fut possible de doter la
République d'un état civil. C'est à lui
qu'elle doit d'avoir son nom inscrit sans
épithète dans la Constitution. Jusque-là,
la France avait un gouvernement pro-
visoire — un gouvernement d'attente —
qui ouvrait la porte à tous les espoirs.
Pour la bien fermer, autant qu'une Cons-
titution peut fermer quelque chose,
M. Wallon s'arma de subtilité. Il avait
introduit cet amendement:

Le président de la République est, élu
pour sept ans. Il est rééhgibïe.

— Mon amendement, disait-il, ne pro-
clame rien. 11 prend ce qui existe ;il appelle
les choses par leur nom, ce* nom que vous-
mêmes vous avez accepté. Il tend a faire
que ce gouvernement qui est, dure tant que
vous ne trouverez rien de mieux à lui subs-
tituer. Je ne vous demande pas de le dé-
clarer définitif. Qu'est ce qui est définitif?
Mais ne le déclarez pas provisoire.

On se souvient de ce que fut le scru-
tin.

Votants : 705. — Majorité : 353
Pour. .'.,,, 353
Contre. ... . 352

La République était proclamée à uns
voix de majorité.

Un triomphe d'une voix ! C'était'mince.
Et de combien s'en fallut-il que cette
voix unique, qui fondait la République,
ne se rencontrât point.

Il y avait pendant le scrutin, aux ca-
binets '.— entendez bien : cabinets au
pluriel — hâtant -sa délivrance, un ho-
norable. Pris d'un malaise subit, il avait
dû s'éloigner à l'instant où circulaient
les urnes. C'était M. Mallevergne, dé-
puté de la Haute-Vienne, président de
chambre à la cour d'appel de Limoges.
gendre de M. Allaud, le grand manufac-
turier de cette ville, orléaniste notoire.

En voyant son nom parmi les absents,
on lui fit grise mine dans son entou-
rage. Il aurait pu, s'il eût pris part au
vote, jouer un rôle si décisif. Son bul-
letin aurait modifié la tournure du scru-
tin. Par son abstention, il avait assuré
la victoire de la République...

— J'étais aux water-closets, répon-
dait-il, penaud.

La tactique de M. Wallon a eu besoin,
pour triompher, de la colique da M.
Mallevergne. A quoi tiennent le destin
des empires et l'établissement des répu-
bliques 1

René RAPPEL.
-, — .— .—. JIM*— -— , „_ -*at$ggj*~—-• ' '  "*

LA SANTÉ DE m. ROUVIER
P.ari3, 15 novembre.

L'état de santé de M. Rouvier s'est consi-
dérablement amélioré depuis plusieurs
jours.

Le ministre des finances ne ressent plus
aucune douleur, mais sa faiblesse est encore
grande, par suite du régime lacté que les
médecins lui avaient imposé. M. Rouvier
va aller passer quelques jours à la campa-
gne pour se rétabii-r complètement.

Il espère fermement pouvoir se rendre à
la Chambre, sinon au commencement, du
moins dans le courant de la semaine pro-
chaine..

UNE INTERPELLATION A PROPOS
DE JEANNE D'ARC

M. Georges Bsrry, député du 9* arrondis-
sement, a écrit au ministre de l'instruction
publique pour le prévenir qu'il lui deman-
derait des explications à la tribune sur des
propos tenus par un professeur d'histoire
du lycée Condorcet, M. Thalamas, qui au-
rait odieusement calomnié la mémoire de
Jeanne d'Arc.

M. Chaumié a promis à M. G. Berry de
faire une enquête sur le scandale scolaire
qui lui a été signalé par le député de Paris.
Dès que cette enquête seia terminée, Je
ministre acceptera 4e répondre à la ques-
tion de M. G. Berry.

LE VOTE PAR PROCURATION A LA CHAKÎERE

Le. groupe de la réforme parlementaire
s'est réuni aujourd'hui, sous ia présidence
UeM. Charles Benoist.

Il a examiné les diverses propositions
tendant à modifier l'article 84 du règlement
de la Chambre (scrutins). Après un échange
d'observations entre MM. Grousseau, Dar-
blay et Louis Martin trtftwjfc le groupe a re-
poussé : 1° le projet de résolution de M.
Jules-Louis Breton ; 2° le projet de résolu-
tion de MM. Delory, Allard, etc.

Il a adopté à l'unanimité le projet de M.
Louis Martin, a chargé ce dernier de le
défendre et a donné mission à M. Charles
Benoist de faire à la tribune une déclara-
tion en ce sens.

LE GROUPE SOCIALISTE
Paris, 15 novembre.

On nous communique le procès-verbal

suivant : . , , ,
« Le groupe socialiste parlementaire s est

réual aujourd'hui sous la présidence du

citoyen Augagneur, député du Rhône. Il a
entendu dans ses revendications unedélêj

! gation de l'Association générale des agents
des postes, télégraphes et téléphones. Il a
désigné pour accompagner la délégation
auprès du président du conseil les citoyens

' Bagnbl et Normand.
a II a reçu ensuite une délégation des tra-

vailleurs municipaux qui l'a entretenu de
son désir de voir mettre à l'ordre du jour
le rapport de M. Barthou sur les modifica-
tions à apporter au régime des syndicats
professionnels. »

CONSEIL DES MINISTRES

Paris, 15 novembre.

L'agence Havas nous communique la note
suivante :

a Les ministres se sont réunis ce matin à
l'Elysée, sous la présidence de M. Emile
Loubet. M. Rouvier et le général André
n'assistaient pas à la délibération. La séance
a été consacrée à l'examen des questions
soulevées par la discussion du budget à la
Chambre et à l'expédition des. affaires cou-
rantes. »

.—.— .. 'i ...i ... .. .    .^gs».— ———-—

DU

. Paris, 15 novembre.

Le gêrsê»*a! André vïowt de «Sonner
sa démission de ministre de ia
guerre. Il est remplacé par M. Ber-
seaux, député.

DANS LES COULOIRS DE Lfl CHAMBRE
Paris, 15 novembre.

Le général André est démissionnaire.
M. Combes vient de le confirmer de

sa parole autorisée aux nombreux dépu-
tés qui l'interrogeaient. Il serait exagéré
de dire que cette démission a causé une
grande émotion. Elle a été au contraire
accueillie par un soupir de soulagement
à pôu près sur tous les bancs de la
Chambre.

L'opposition s'est réjouie du départ du
désorganisateur de l'armée, du collabo-
rateur de M. Vadecard. Elle estime non
sans raison que, quel que soit le succes-
seur, il ne saurait être pire.

Dans la majorité, à l'exception- d'un
petit groupe de sectaires francs-maçons,
on espère que la barque ministérielle,
allégée de cô poids lourd, voguera plus
légère vers des destinées plus lointai-
nes. Ce n'est pas l'avis des dissidents du
Bloc. Ils font bon accueil personnelle-
ment à M. Berteaux qui, comme je vous
l'ai dit, est le successeur du général An-
dré.

M. Lockroylui a fait ses compliments,
compliments légèrement teintés d'iro-
nie ; mais ils ne désarmeront pas pour
cela. Ils estiment que ce remaniement
partiel ne raffermira pas le ministère.

M. Bos disait dans les couloirs : « Ce
sera un homme intelligent dans un mi-
nistère d'imbéciles !»

La plupart des ministériels voient en
M. Berteaux le président du congrès de
Toulouse, le président du comité exécu-
tif du parti radical et radical-socialiste
et ils sont satisfaits. Queiques-uns ce-
pendant paraissent inquiets à cause de
ses relations d'amitié personnelle avec
M. Doumer.

Le ministère sera-t-il consolidé par ce
remaniement ? C'est au moins douteux,
car la nouvelle de la démission a été ac-
cueillie un peu partout par cette excla-
mation : c A quand les autres ? »

M. Colin s'est écrié : « Cela ne nous
suffit pas. Ce sont les autres qu'il nous

i faut ! »
M. Bos a ajouté : « Moi, c'est le vieux

Révérend que je veux voir dehors ! »
Comme nous le disions ce matin, de-

puis huit jours M. Combes essayait
d'obtenir cette démission, mais ie géné-
ral André, qui est aussi entêté que bordé,
répondait invariablement : « Je veux
bien m'en aller, mais avec tout le
inonde ! »

A quelles considérations s'est-il enfin
rendu? Les bruits les plus divers et les
plus contradictoires circulent à ce sujet.

On a même inventé une légende assez
. curieuse. M. Combes aurait suspecté

l'intégrité des facultés mentales de son
ministre de la guerre et l'aurait menacé
de la visite d'un médecin spécialiste.

On prétend que la lettre de démission
serait dénuée de cordialité. Après des
récriminations violentes, le général
André terminait en disant qu'il fait
« ce dernier et douloureux sacrifice
pour son parti ». M. Combes lui aurait
dépêché des amis pour obtenir que cette
lettre lut modifiée dans un sens plus
amical.

On parle enfin de deux nouvelles dé-
missions, celles de MM.Pelletan et Rou-
vier. Le ministre de la marine serait sa-
crifié pour les mêmes raisons que le mi-
nistre de la guerre. Quant au miuistre
des finances, son départ serait une sa-
tisfaction accordée aux radicaux socia-
listes, qui veulent obtenir à tout prix le
vote de l'impôt sur le revenu.

On sait que M. Rouvier manifeste peu
d'eutousiasme pour cette' réforme.

Ajoutons que MM. Rouvier et Pelle-
tan ne veulent pas du tout se laisser
« guillotiner par persuasion ».

Un homme navré, c'est M. Maujan.
Ce n'est pas que la démision du général
André.lui cause un gros chagrin,—il l'es-
comptait depuis longtemps et peut-être
njy est-il pas étranger — îdeiis il escomp-

tait aussi sa succession et il en est frus- |
tré, si M. Berteaux l'accepte définitive- |
ment, car certains veulent encore affir-
mer que le député de Seine-et-Oise hé-

site.
Il apparaît bien que la présence de M.

Berteaux dans le gouvernement serait
dans les débuts un bénéfice pour le mi-
nistère. Il a des sympathies parmi les
dissidents et surtout il leur enlève une
de leurs plates-formes.

Le général André ministre, c'était la
gaffe chaque jour. M. Berteaux, sans
être un homme de génie, prêtera moins
le flanc aux critiques. C'est l'espérance
de M. Combes. Cependant, celui-ci n'en
a pas fini avec les' difficultés.

Aujourd'hui, on a distribué son projet
sur la séparation. Contrairement aux
précédents, ce projet n'est pas revêtu
dé la signature des ministres intéres-
sés. Ni M. Delcassé, ni M. Rouvier
n'ont signé, et lô premier y est vivement

. opposé. Quelques-uns tirent de ce fait
VA conclusion que' cette première dislo-
cation sera à bref délai suivie de la
crise complète. Mais on dit tant de
choses i

Après le tumulte et la confusion qui
accompagnent toujours les grosses nou-
velles, surtout lorsqu'elles sont impré-
vues, ii apparaît que les meneurs de la
majorité sont furieux de la démission
du général André. Ils la considèrent
comme un blâme aux procédés de déla-
tion et d'espionnage inventés par les
FF.'. Vadecard-Mollin et ils ne veulent
à aucun prix se brouiller avec la ma-
çonnerie.

Quant aux dissidents, ils n'hésitent
pas à déclarer que, malgré leurs sym-
pathies personnelles pour M. Berteaux,
le ministre ne gagnera pas une voix de
plus.

Dans le cas où M. Berteaux no pren-
drait pas le portefeuille de la guerre, on
parle du général Pédoya.

E'rtfin, M. Berteaux a daigné se mon-
trer dans les couloirs. Entouré, félicité,
il a répondu modestement: « Mais, mes-
sieurs, ce n'est pas encore fait! Ce n'est
pas officiel. Merci tout de même de vos
sympathies ! »
»....,.,.v ,.-i „.,..„., -.,„...... .,.-„ :—~*s$jë8HgKm. ......i ,-.-..— —- — i -.. -—
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Grave échec des Japonais à Port
Arthur. — Pertes énormes. —

La ' Russie et la Faix. — 
En Mandchourie.

LE SIÈGE DE PQRTIRTHUR

Grave échec des Japonais
Tokio, 15 novembre.

On a reçu du quartier générai
du générai Nogi, sous Port-Ar-
thur,» via » Fusan, 14- novembre,
ia dépêche suivante :

« Les pertes Japonaises, dans
S'attaque du 30 octobre contre
Port-Arthur, ont atteint 1,5©©
hommes. C'est 8'assauî le pius
désastreux que l'armée ait iivré.

« Les troupes avaient pris posi-
tion dans ie fort important de
Kikwan-Chan, lorsque les Rus-
ses, recevant des renforts, ont
rejeté les «Japonais au pied de la
coiisrte. »
Une interview du Prince Yamagata

i Paris, 15 novembre.

Le prince Yamagata, cousin germain du
mikado, revenant d'Allemagne, où il avait
été chargé de remplir une mission, est ar-
rivé hier soir à Marseille.

Interrogé par un de nos confrères an su-
jet de la guerre, le prince a déclaré :

« Je crois au succès de l'armée japonaise.
Nous sommes certains de la victoire défi-
nitive sur mer comme sur terre. Sur mer,
nous ne craignons pas la flotte de la Balti-
que qui n'est composée que de « rossignols ».
Kr « Sur terre, nous sommes décidés à nous
faire tuer jusqu'au dernier, plutôt que de
capituler.

« — Que pensez-vous d'une médiation de
la France ou de l'Allemagne?

« — Nous n'en voulons aucune. Nous lut-
terons jusqu'au bout et nous ne succombe-
rons pas, soyez-en convaincu. »

La Flotte de ia Eaitiquu
. Tokio, 15 novembre.

L'empereur a présidé aujourd'hui au
palais une conférence des états-majors de
l'armée et de la matiae.

Les délibérations ont été tenues secrètes,
mais on croit savoir qu'elles ont porté sur
un projet tendant à arrêter l'escadre de la
Baltique à son arrivée dans les ports d'Ex-
trême-Orient.

En iViandchourie
Rome, 15 novembre.

On télégraphie de Maukden à l'Italia
Miiitare qu'il lait un froid terrible et que
les rivières sont gelées, ce qui rend difficile
la position de» Russes, parce que les cours
d'eau cessent d'être de sérieux obstacles à
l'avance des Japonais.

Dans les proenains combats, le général
Linlévictn. commandera une armée.

Un nouvel Emprunt russe

Saint-Pétersbourg, 15 novembre.

Plusieurs journaux étrangers ont annoncé
avec iorce détails que le gouvernement
russe venait de conclure à Berlin un nouvel
emprunt ae 500 millions à 4 1/2 0/0, dont le
montant devait rester en Allemagne, pour
couvrir les frais de commandes de bâti-
ments de guerre construits dans les chan-
tiers germaniquéé.

DEVANT LES ASSISES
DEUXIÈME JOURNÉE

laterircg'afoâro des accrasés. — Vifs Incidents.' -— Mécîl
érm.usitiqu&. — La fournée ûu 18 juillet. — JL/attltmcl©

du président. — lL,em ouvriers inculpés. — Ite
jfflïent tout. — Physionomie des délsats.

(De notre envoyé spécial)

Annecy, 15 novembre.

C'est par an froid sec et vif que l'on se
rend ce matin à l'audience. L'affaire ne pa-
rait pas devoir passionner beaucoup les
Annécéens car à l'heure matinale de l'ou-
verture de l'audience les abords du Palais
de Justice sont presque déserts. Le service
d'ordre, discrètement organisé est à peu
près invisible ; la troupe et les gendarmes
sont placés dans les dépendances du palais.
On n'aperçoit, dans un coin de la cour
d'entrée, que les fusils formés en faisceaux.

Dans la salie des assises, on remarque au
pied de la Cour deux longues i ^ aises en
bois blanc, l'une renferme les fusils de
chasse dont firent usage les fils Creîtiez le
jour du drame du 18 juillet.

AUDIENCE DU MATIN
L'audience est ouverte à 8 h. Ii2,

L'iilTEREOSATOIRE
Aussitôt le président procède à l'interro-

gatoire de l'aîné des fils Creîtiez : Michel
Crettiez, âgé de 36 ans, veut sans enfants.

Le président.— Vous êtes conseiller municipal
de Cluses, et les renseignements qui émanent
du maire de cette commune, vous i-epréseatent
comme ayant un caractère conciliant, pas-iné»
ebant.

Le président indique ensuite au jury la
topographie de la riante et laborieuse cité
de Cluses qui fut le théâtre du drame dont
la justice a aujourd'hui à fixer les respon-
sabilités. Il rappelle, que comme son père
l'accusé est né a Araches (Hte-Savoie) et
qu'il exerce le métier d'horloger.

En 1871, le père Crettiez ,vint s'établir à
Cluses. Il y travailla un certain temps
comme simple ouvrier horloger, puis de-
vint patron de campagne, c'est-à-dire qu'il
taisait travailler au dehors pour son compte.
Il parvint ainsi à réaliser une petite for-
tune et jugeant insuffisants les ateliers où
il occupait de nombreux ouvriers, il songea
en 1900, à l'époque de l'Exposition, à faire
construire une véritable usine, celle où
eurent lieu les scènes de désordre du 18
juillet.

Le président fait passer sous les yeux du
jury le plan de cette usine où logeait les
trois aînés de3 fils Crettiez, le père et le
plus jeune fils, habitant une maison de
campagne.

D. — Vous êtes un ancien élève de l'école
d'horlogerie de Cluses ?

R. — Parfaitement.
M. — Vous avez même obtenu une médaille ?
K. — C'est exact.
D. — Combien gagnez-vous chez votre père î
Ii. — 150 francs par mois.
D. — Vous étiez en outre logé et nourri ?
R. — Cml, monsieur le président.
Le président. — Quel était le genre de travail

dans votre usine ?
R. -- La plupart des ouvriers étaient conduc-

teurs de macniues,nous faisons ie mouvement ;
une deml-doazaine d'autres faisaient le remon-
tage des pièces.

D. — Combien étaient-ils payés ?
R. — De 65 à 70 francs par mois ; 11 y en

avait quelques-uns qui gagnaient 4 franc fcO et
5 francs par jour.

D. — Et les femmes ?
R. — Jusqu'à 50 francs par moi. Mon père

était dur pour nous la même chose.
Le président. — Cela a peut-être été pour

quelque chose dans l'irritation des ouvriers
contre lui.

Le président indique ensuite que la mai-
son Crettiez, qui travaillait pour Besançon,
faisait annuellement un etilfïre d'affaires de
150.000 francs et poursuit :

Vos ouvriers ont éprouvé le besoin un Jour
de s'aider, de se créer un entourage. C'est alors
qu'ils se sont constitués en syndicats,

Sur une question du président l'accusé
donne quelques détails sur la marche inté-
rieure de l'usine et sur le salaire des ou-
vriers, dont quelques-uns gagnaient quatre
ou cinq Irancs par jour. L'usine employait
quelques femmes rétribuées 50 irancs par
mois.

D. — Votre nère ne s'est-il pas montré par-
fois dur sur la question des salaires. Ayant été
dur pour iui-môme il le pouvait bien être pour
les autres.

R. — Il était dur également pour nous, 

Le président Jarre dit ensuite que M.
Crettiez père était bon au fond, mais on ne
manie pas les hommes comme les outils et
il faut quelquefois être bon en apparence
également.

D. —, Les ouvriers do l'usine se sont consti-
tués en syndicat pour leur défense commune.
Votre para n'a pas vu la création de ce syndi-
cat d'an bon teii.

R. — Cela ne lui a rien fait.
Michel Crettiez déclare que jamais on n'a

pratiqué à l'usine le mode de paiement des
ouvriers en nature.

Le président arrive aux élections munici-
pales à Cluses. Sur une liste était porté un
ouvrier de l'usine et sur une autre Michel
Crettiez était inscrit. C'est cette dernière
qui fut élue.

Au moment de la campagne électorale en
mai, une manifestation eut lieu.

D. — Le 10 mai, votre père a renvoyé plu-
sieurs ouvriers dont Moliitx. pourcruoi ?

R. — Pour manqua de travail.
D. — Cependant, il résulta de vos livres que

vous avez puis opéré de livraison en 19C4 qu'en
A »i v d •

Henri Crettiez.. qui s'occupait de la comp-
tabilité de l'usine, donne alors quelques
explications au sujet de cette particularité,
il en résulte que cette augmentation prove-
nait d'anciennes commandes.

D., à Michel. — L'opinion publique prétend
que vos ouvriers ont été renvoyés à cause dej
élections.

R. — Cela n'est pas vrai. Nous ne nous occu-
pions pas d'élections.

D. — Cependant vous étiez candidat et cànd!<
dat élu. Votre père étant gêné par le syndicat
ouvrier.,.

R. — Mais non, Monsieur le président.
D. — Votre frère Jean a dit à un nomma

Poncet : « Nous crèverons le syndicat. »
Jean Crettiez. — Je le nie !

Une discussion s'engage entre le prési-'
dent et Henri Crettiez au sujet d'une propo-
sition faite par les ouvriers de travailler
quelques heures en moins par semaine,
pour permettre aux ouvriers renvoyés da
travailler. Henri Crettiez affirme que la
proposition est de lui.

Michel Crettiez interrogé dit qu'au cours
des manifestations des grévistes des mena-
ces lui furent faites ainsi qu'à son père et a:
ses frères. Les ouvriers syndiqués accom-
pagnaient à l'usine les non-syndiqués aveo
un tambour.

Les ouvriers s'élevaient contre la rete-,
nue d'un quart d'heure de salaire pour un
retard de cinq minutes et à ce sujet M. le
président Jarre dit que cette retenue n'é-
tait point juste.u.

M, le président. — Les ouvriers demandaient
qu'on leur fit des observations sur un ton poli.
Votre père n'était donc pas poli avec ses ou-
vriers ?

R. — Mon père était simplement un peu rude
mais c'est un brave nomme.

Le président rappelle les tentatives de
conciliation laites au cours de la grève elles
manifestations des 15, 16, 17 et 18 mai.

Michel Crettiez. — Le 18 mai, les manifestants
ont brise des carreaux de vitres et les volets.

D. —• Oh I les volets étaient brisés?... Je nô;
:

les ai pas vus !

Le 19, nouvelle manifestation, 200 vitres-
furent encore cassées.

D. — La troupe ayant- été appelée à Cluses, la
Calme se rétablit. On continuait les tentatives
de conciliation qui échouèrent. Votre père accep-
tait un jour une condition et ia refusait le len-
demain. On arrive ainsi en juillet. On a retiré
les troupes.

R. — Malgré l'avis du conseil municipal qui
s'élevait contre cette décision.

Henri Crettiez intervient et déclare que
le préfet a insisté pour qu'on retire lea
troupes.

M" Pacthod un des défenseurs dit que
l'entretien des troupes n'était pas à la charge '
de la commune.

D. — Après le 3 juillet les ouvriers déclarè-
rent qu'ils se soumettraient à un arbitrage, vojj
tre père refuse.

Il repousse également la proposition d'arbt
trage du préfet. Dans une réunion cependant il
est convenu qu'un de vos ouvriers serait re^
pris. C'était Baudet.

A Henri Crettiez— Vous avez répondu à votre
père qui vous demandait s'il lallait reprendra
cet ouvrier: A votre place je ne reprendrai per-
sonne.

Henri Crettiez. — Je ne me souviens pas de
cela.

Crettiez père demandait que la reprise de
Baudet ne fut pas portée sur le procès-ver-
bal de conciliation et exigeait, en outre,
que les dégâts fussent payés par les ou-
vriers.

Le président. — Cependant, des personnes
s'oflraient de payer lés dégâts. Votre père a re-
fusé.

Henri et Michel Crettiez disent que leur
père en faisait une question d'amour-
propre, et tous deux ont insisté sans succès,

Le président. — Nous arrivons aux 17 et 1J
juillet. M. Chautemps avait fait une nouveïl.
tentative sans résultat. H y eut, le 17, une mai
nifestation; des gendarmes sont intervenus.

R. — Tous ont été blessés.
D". — Mais non !... D'ailleurs la manifestation

n'a pas eu lieu devant votre usine ; mais elle a
eu pour résultat d'exaspérer les ouvriers, et vous
aussi, sans doute? ,

A quelle époque avez-vous fait venir des.
armes?

R. — Après l'attaque de nuit du 3 juillet

Le président qui se montre plutôt dur
envers Crettiez père fait le récit de la ma-
nifestation du 18 juillet qui donna lieu à la
scène du drame.

D. — Les ouvriers étaient exaspérés. Après
soixante-huit jours de chômage ils avaient faim. .,
Ils voulaient intimider le père Crettiez. Croyez- 1
vous qu'ils voulaient donner l'assaut à votre
usine ?

R. — Absolument.
D. — Ils n'y avaient aucun intérêt.
Henri Crettiez. — Et à Neuvilly ? 
D. — Ah ! ne parlons pas de Neuvilly à Mi-

chel Crettiez, Quel était votre état d'esprit ?
R. — J'avais reçu des lettres de menaces et

mon père aussi. On avait crié : Asmort! A la
lanterne !

Le président met en doute l'authenticité
de la lettre signée Baud, boulanger à Cluses
qui prévenait Michel Crettiez qu'il y aurait
du chambard.

D. — Avez-vous montré cette lettre à auel-1 qu un. H

R. — Je voulais la montrer au maire, mais il
ne m'a pas écouté. ' mdls "

D - Arrivons eu drame. Vous étiez armés da
fusils et de revoivors. Il y avait 100 soldat!
repartis de la manière suivante: 2a à la mahie
ii cnez vous. ia mw.up

R. -Il n'y en avait quo deux [
D. — Nous verrons cela.

Le président insistn avec force sur ?P fait
qu'à quatre heures de l'après midi vin^t
cinq nommes étalent cantonnée ïà^ru-"

triunl
a
IlnsT',Sn

ité)
;, ~ n n'y avait aucune

mers!
 ne

' " n'y avau We deux cuisi-

D. - Vous l'affirmez, mais cela sera démenti,
giqu'emenu Personne, je proteste éner-

«e^iSJSî Jarre raconte Ia marcha
g- - Que s'est-il passé?

I K. £ Les ouvriers étaient armés de barres de
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fer, de haches, de fusils et da revolvers e
criaient: A mort! A l'éciiafatid ! on frappait
contre la porte. J'étais à l'atelier, j'ai pris UE
fusil et j'ai tiré deux coups en l'air.

D. — fît puis ?
K. — On continuait à bombarder l'usine, j'ai

encore tire...
D. — Où avez-vous tiré cette fois ?
R. — L'accusé la voix étranglée : Ja ne sais

pas...
D. — Sur la foule ?
R. — Peut-être bien... Je ne sais plus ca qui

s'est passé ensuite.
D. — Vous prétendez qu'affolé, vous ave2 tire

deux coups en l'air, eh bien non !... Le caporal
David vous a parfaitement va tirer sur la
Joule. Ce caporal a assisté à la scène et le pre-
mier coup de feu a tué un homme.

R. — J'ai tiré eu l'air, j'étais à l'angle de la
maison.

H. — C'est donc bien vous qui avez tiré. Après
cela les grévistes s'éparpillèrent et se réfugiè-
rent en partie sous une remise où un autre
homme a été tué... Un peu après, .un troisième
tombait... Vous avez tiré de plusieurs endroits,
vous êtes monté sur les établis.

R. — Je n'y suis pas monté.
D. — On vous y a vu.
R. — C'est faux !
D. — Combien de coups de fusils avez-vous

tiré ?
R. — Je ne me rappelle plus... J'étais afïolé,

toutes que je sais c'est que j'étais chez moi.
D. — Oui, vous étiez cnez vous, mais... Ce-

pendant voici le résultat cte votre aflolement :
3 morts, 41 btessés. Voyons, ne pensez-vous pas
sincèrement qu'il eût mieux valu laisser brûler
l'usine ?

L'instant est impressionnant. Michel
.Crettiez ne peut cette fois retenir -,ses san-
glots ; il cache son visage dans ses mains
et s'écrie, angoissé :

— Oh ! cent l'ois mieux, monsieur la Prési-
dent. Je voudrais être à la place des victimes !

Les quatre frères pleurent, Marcel pa-
raît le plus accablé. L'assistance est vive-
ment émue.

M. le président, — Vraiment vous ne pou-
vez pas prétendre sérieusement avoir été en
état de légitime défense. Avez-vous visé ?

R. — J'ai tiré en l'air...
D. — Vous déplorez le sang répandu?
R. — Oh! oui!

INTERROGATOIRE DE HENRI CRETTIEZ
C'est le tour d'Henri Crettiez. Henri est

an grand garçon paraissant très intelligent.
11 s'exprime aisément. Ses yeux son t rou-
gis par les larmes, mais il reste ferme.

Aux questions du président, il déclare
être âgé de 33 ans, être marié et père d'une
Ailette.

D. — Vous étiez un peu le bras droit de votre
père?

R. — Oui.
D. — Les renseignements fournis sur vous

)ont bons. Vous avez entendu le récit de votre
"-sre. Dites-nous ce que vous avez fait le 18 juil-
let, a quatre heures.

R, — J'entendais les cris de mort. Ma femme
vint me trouver en courant : « Nous sommes
perdus! » me dit-elle. Je regardais et je vis trois
cents ouvriers armés de barres da 1er, do haches
et de bâtons. On hurlait à la mort! J'étais dans
mes appartements, je pris un revolver,..

Ici l'accusé s'arrête, étreint par un san-
glot... puis péniblement il fait le récit sui-
vant :

•- Tout à coup ma fillette qui était dans les
bras de sa mère pousse un cri terrible. Elle
vient de recevoir un caillou... elle est blessée.

; Le président. — Oh !... pas grièvement !
R. — Je l'ignorais... ma femme pleurait et

criait. Je ma suis approché delà fenêtre, j'ai vu
la foule hurlante, j'ai cru ma femme et notre
fillette en danger de mort et j'ai tiré un coup de
revolver en l'air.;.

, D. — Et un coup de fusil?
•JR. — Oui, j'aipri3 ensuite un fusil.
D. — C'est vous qui avez tiré la coup qui a

lue Larrivaz.
L'accusé. — Ja ne sais plus, je na sais plus 1

[il pleure.)

INTERROGATOIRE DE JEAN CRETTIEZ

Jean Crettiez, le troisième accusé, est âgé
de vingt-neuf ans, il est célibataire. Son
interrogatoire est très court et ne porte que
sur le drame lui-môme.

Jean Crettiez. — Henri me dit qua nous étions
csrnés, on criait : « A l'échaîaud I à mort ! » II
ajouta que cette fols c'était la lin, nous étions
perdus. J'ai fait feu avec mon revolver.

D. — Avez-vous visé quelqu'un ?
R.— Je ne peux pas dire où j'ai tiré... ensuite

j'ai tiré avec un i'usii... nous défendions notre
vie... j'ai tiré devant moi, face a la Grenette...

D.— C'est en cet endroit qu'il y a eu la plus
de blessés, les plombs allaient très loin. Regret-
tez-vous votre acte.

R.— Ja le regrette vivement... mais nou3 nous
défendions.

Le président demande alors à l'accusé s'il
est vrai que lorsque M. Maury, commissaire
fie police est intervenu il n'était pas en
train de dire à son frère Marcel qui voulait
remonter pour tirer encore: « Surtout Mar-
cel, vise bien 1 »

• R. — Je n'ai pas dit cela !
D. — Cependant, M. Maury a entendu votre

frère répondre : «.Oh! ne crains rien, je visa
bien ! ».

R. — Le moment était tellement tragique
Sue je ne, me souviens da rien de semblable...
JNon, je n'ai pas pu lui tenir ces propos.

IRTERMGATaiRE DE MARCEL METTIEZ
Cet interrogatoire ne dure que quelques

minutes. Marcel Crettiez est né en 1878, il
jsst célibataire.

— Mol aussi, ja me.suis cru perdu.'., j'ai pris
tm ïcisil et j'ai tiré en l'air.

Le président oppose à l'accusé les décla-
rions du caporal David, dont la déposi-
tion, on le voit, sera capitale.

A propos des paroles que M. Maury al-
arme avoir été échangées entre Marcel et
Jean, l'accusé nie les propos et fait énergi-
quement la déclaration suivante :

M., Maury nous a toujours été hostile pendant
la grève. S'il avait fait son service, s'il avait
fait son devoir, nous ne serions pas là... ii d'y
aurait pas des morts !...

Le président. — Vos paroles sont graves...

t vous n'y avez pas réfléchi, je les prends comme
; cela. s

Sur la demande du président, Marcel
Crettiez affirme regretter énormément le
drame, et comme ses frères, il dit :

-- J'aimerais mieux être à la place des vic-
times.

— Oh ! oh !.., fait le président.

Et sur cette exclamation du président qui
soulève quelques murmures dans la salle,
l'audience est levée et sera reprise à deux
heures.

AUDIENCE DU SOSR
L'audience de l'après-midi est reprise à

deux heures. On continue l'interrogatoire

!
des accusés, interrogatoire commencé à
l'audience du matin.

L'OUVRIER MIOLLEX

C'est lé tour de l'ouvrier Miollex, âgé de
vingt-deux ans. Aux questions du président
des assises, il répond par la. déclaration
solvants qu'il a fait partie du cortège, qui le
18 juillet dernier, pilla l'usine Crettiez.

Les renseignements qu'on a sur lui sont
loin d'être -îavorables. Il déclare que les
manifestants avaient des intentions pacifi-
ques et qu'il n'a pas lancé de pierres. Il
ajoute que s'il est monté à la maison, c'est
après le pillage et il affirme.que les coups
de feu sont partis de la maisonavant qu'au-
cune pierre ait été lancée.

Quand le président conteste ses affirma-
tions, il répond qu'il ne sait pas, il dit qu'il
n'a pas participé â l'incendie de l'usine.

En somme, l'accusé Miollex répond avec

(
assurance, avec audace et même avec inso-
lence. II avoue cependant être entré dans
les appartements de Michel Crettiez.

L'ACCUSÉ LACROIX
Le président procède ensuite à l'interro-

gatoire de l'accusé Lacroix, François-Jo-
seph, âgé de trente et un ans.

Le prévenu déclare qu'il ne faisait pas
partie des grévistes le 18 juillet, mais qu'il
était occupé à moissonner à un kilomètre.
11 affirme n'être arrivé devant l'usine qu'a-
près que les coups de, feu eurent été tirés.

I 11 ajoute qu'il a vu des « types » en train
I d'incendier la maison; ceux-ci l'ont en-

traîné et forcé à prendre une hache, puis 11
s'est sauvé.

A une question du président, lui deman-
dant s'il a vu Miollex, il répond par la né-
gative. Il dit aussi que les grévistes vou-
laient s'emparer à tout prix des Crettiez.

Puis il continue ses déclarations en di-
sant qu'il est revenu ensuite sur les lieux
armé d'un fusil. Mais il le lâcha aussitôt
sur l'invitation d'un gendarme. Enfin 11 pré-
tend avec énergie qu'il n'a rien brisé.

Le Président. - Comment étiez-vous vêtu?
Le Prévenu, — Je n'avais que mon pantalon,

ma chemise et una ceinture bleue,
M-Descotes, avocat, demande si en enten-

dant la fusillade, Lacroix n'aurait pas dit
à la belle-mère de Henri Crettiez : « C'est la
tête du père Crettiez qui tombe, n

Lacroix. — « C'était une blague ».

L'ACCUSE- CARQUILLAT
Vient ensuite l'interrogatoire d'un autre

accusé, le nommé Carquillat Louis, âgé de
36 ans.

Les renseignements sur le prévenu sont
des plus mauvais : il a déjà SUD! sept con-
damnations dont six pour coups et bles-
sures.

Carquillat ne se trouvait pas ea grève le
18 juillet, mais il reconnaît qu'il faisait par-
tie du cortège des manifestants. Il déclare
qu'il- n'a pas vu par qui les coups de feu
lurent tirés; il prétend que les grévistes ne
voulaient que crier et chanter et qu'il n'a
rien entendu des menaces et des cris de
mort.

Puis Carquillat affirme que Rassiat a été
tué par Michel Crettiez. 11 a vu, dit-il, tirer
le coup de fusil; Il a même reçu des plombs
et c'est alors qu'il a lancé des pierres.

Aux accusations du président qui lui
prouve ses erreurs, il répond toujours et
invariablement que c'est faux. Il avoue ce-
pendant être monté dans la maison pour
trouver les... «meurtriers»; il s'était
armé d'un marteau pour faire comme les
autres et pour venger ses camarades ; mais
il affirmé qu'il n'a pas incendié.

L'ACCUSÉ CAUX
Vient ensuite le tour d'interroger le pré-

venu Caux, Lazare, âgé de quarante-deux
ans, qui a déjà subi cinq condamnations
dont deux pour vols.

L'accusé n'est pas un gréviste et if dit
n'avoir pas fait partie du cortège des mani-
festants. Il ajoute qu'il a reçu des coups de
leu à la tête et s'est mis aussitôt un ban-
deau.

Le président.— Des témoins vous ont vu avec
la tête bandée, dans le bâtiment incendié et ac-
tivant ia feu. .

A cette question, Caux répond en riant:
de plus il nie avoir dit ; « Allons mettre le
leu à l'autre maison. »

L'ACCUSE CHEVRET
L'accusé Chevret Joseph a treate-six ans,

il est horloger,
Il reconnaît qu'il était du cortège des

manifestants ; mais comme les autres, 11
déclaré qu'il n'a rien fait, qu'il n'était pas
armé et qu'il" s'est bien gardé de lancer des
pierres.

L'ACCUSÉ SONNERAS
Sonneras Eugène a vingt-deux ans. Il n'est

pas gréviste et est domestique chez M. Mi-
chaux.

Il dit qu'il c'est dirigé vers l'usine pour
voir exactement ce qui se passait et pour
savoir quels étaient les blessés et les morts.

 .
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i II déclare qu'il n'a pas participé à l'incen-
die de l'usine, en somme qu'il n'a absolu-
ment rien fait et que les témoins se trom-
pent.

L'audience est suspendue.

AUBXTZON DES TÉBÏ01TO

REPRISE DE L'AUDIENCE
L'audience est reprise à quatre heures et

demie pour l'audition des témoins.
Le premier témoin appelé est M. Durupt,

maire de Cluses,
Il dit qu'à l'époque du drame, M. Crettiez

père refusait de reprendre sept ouvriers
congédiés par suite du manque de travail.
Il raconte les tentatives de conciliation, les-
quelles n'ont pas abouti comme on le sait,
et il ajoute qu'il s'est offert de payer les
carreaux cassés par les grévistes pour ar-
ranger les choses.

II dit aussi que M. Chautemps, député, a
fait une autre tentative de conciliation sans
plus de succès. De plus, il rappelle qu'à un
moment donné, le 23 juin dernier, sur l'a-
vis du conseil municipal, Ufut convenu que
le nombre des troupes pourrait être dimi-
nué à Cluses, la situation générale étant des
plus calmes.

Puis M. Drompt arrive à la journée dra-
matique du 18 juillet. Il raconte qu'il a to-
léré, sur les instances du commissaire Mau-
ry et sous la responsabilité de ce dernier,
les cortèges et les manifestations dans les
rues. De plus, il nie les propos qu'on lui
prête, et il n'a pas conseillé, comme, on le
prétend, à M. Crettiez père, « de ne pas cé-
der, la municipalité étant pour lui » Il dé-
clare avec énergie que tout cela est faux.

Il ajoute qu'il a reçu une lettre contenant
des menaces de mort et que le 18 au matin,
M. Michel Crettiez lui en a montre égale-
ment une.

Sur une question de M* Descotes, le
témoin dit qu'une manifestation a, en effet,
eu lieu avant le renvoi des ouvriers. De
plus, il donne de .bons renseignements sur
les Crettiez.

Sur une question de M' Paclhod, avocat
des Crettiez, ie maire de Cluses dit, qu'après
la fusillade il dut, devant des lettres de me-
nace, aller s'installer a la mairie avec sa
famille.

L'audition du témoin est terminée; il sera
confronté demain avec M. Maury, commis-
saire.

La séance est levée à 6 heures du soir.
Aucun incident â signaler à la sortie des

accusés.

PHYSIÛIÛlîE DES DÉBITS
La ville d'Annecy conserve toujours son

calme. C'est jour de marché, aussi y a-t-il
afflueuce et les rues sont-elles encombrées
par les paysans qui semblent Ignorer pro-
fondément le drame qui se juge a quelques
pas.

Le public se presse cependant dans, l'étroit-
emplacement qui lui est réservé. On pro-
cède à l'interrogatoire. L'interrogatoire des
frères Crettiez est très impressionnant et
produit la meilleure impression.

L'interrogatoire de Michel Crettiez dure
deux heures. Pour éviter un prolongement
inutile des débats, le président pose dès le
début des questions d'ordre général sur
l'origine de la fortune de la famille et l'ex-
tension de son industrie. Il donne aussi de3
explications sur le fonctionnement de l'usine
Crettiez et la situation des ouvriers qui y
travaillent.

Durant l'interrogatoire de leur aîné, les
frères Crettiez répondent tour à tour au
président, suivant que telle question posée
intéresse leur compétence particulière.

On remarque tout d'abord que le prési-
dent paraît quelque peu sévère pour Cret-
tiez père, qu'il dépeint comme un homme
dur pour les antres, ayant été dur pour lui-
même. Plusieurs fois, Michel Crettiez est :
obligé de défendre son père.

Cette attitude du président Jarre est assez
vivement commentés dans l'assistance.
J'entends près de moi prononcer les mots
de partialité et même d'animoslté.

Il faut tenir compte aussi de l'exaltation
de la population, qui ici est nettement divi-
sée en deux camps, l'un favorable aux Cret-
tiez et l'autre favorable aux ouvriers.

Certains rappellent les paroles du préfet
de la Haute-Savoie lors des tristes événe-
ments de Cluses et font un rapprochement
avec la présence derrière la cour, aux siè-
ges réservés aux magistrats, de deux fonc-
tionnaires de l'administration préfectorale.
L'on s'étonne et l'on chuchote.

Après avoir déclaré que ses frères et lui
n'étaient point patrons, mais ouvriers à
l'usine, Michel Crettiez fait l'historique de
la grève,,

a On a tort de croire, dit-il, que sept ou-
vriers furent renvoyés à cause de la cam-
pagne électorale des élections munici-
pales i la seule raison était le manque de
travail.»

Michel Crettiez affirme, en outre, que le
syndicat ouvrier ne gênait nullement son
père, qui ne le voyait point d'un mauvais
œil, contrairement à ce que dit l'accusa-
tion.

Rapidement, on arrive aux manifesta-
tions qui suivirent la grève. Michel exprime
l'état d'affolement dans lequel ses frères et
lui se trouvèrent durant deux mois, eh
butte toujours aux menaces des grévistes ;
il déclare que la préfet insista beaucoup
pour qu'on retirât les troupes et engage
une lutte énergique avec le président au
sujet des cinquante soldats qui devaient
garder l'usine.

Le président affirme que, le jour du
drame, l'es militaires se trouvaient à leur
poste, dans l'usine ; Michel soutient le con-
traire. D'après lui, deux soldats, deux cui-

siniers, s'y trouvaient au moment de l'é-
meute.

Cet incident a une grande importance;
on verra plus tard, lorsque les témoins dé-
poseront, ce qu'ils diront à ce sujet. Si vrai-
ment les militaires devant cantonner dans
l'usine ne s'y trouvaient point, la responsa-
bilité des Crettiez attaqués cnez eux, sans
défense, serait singulièrement atténuée. Ce
détail passionne au plus haut point l'opi-
nion.

Le récit du drame impressionne vivement
tout le monde. Michel assure avoir' tiré en
l'air, se croyant en danger : ses frères feront
ensuite la même déclaration. Tous les
quatre sanglotent au souvenir de la triste
journée et se voilent le visage chaque fois
que la président, implacable, précise un
détail sanglant. Tous se crurent perdus,
les grévistes « hurlant à la mort », suivant
l'expression de Jean Crettiez. Les ouvriers
étaient armés de barres de fer, de haches
et de fusils.

En pleurant, Henri Crettiez explique
qu'il a' tiré lorsque sa petite fille, que sa
jeune femme portait dans ses bras, fut
atteinte à la tête par un caillou ; ce récit est
vraiment émouvant.

Les interrogatoires de Henri, Jean et
Marcel Crettiez sont très courts. Jean nie
absolument avoir tenu les graves propos
que lui prête le commissaire de police
Maury. D'après la déposition de ce dernier,
Jean aurait dit à son frère Marcel :« Tire
encore et vise bien, » On conçoit toute la
gravité de telles paroles.

Marcel les nie également et proteste avec
vigueur ; il s'écrie inême.devant l'insistance
du président : « M» Maury nous a toujours
été hostile. Durant la grève, s'il avait fait
son service et son devoir, nous ne serions
pas là, et il n'y aurait pas de morts a
déplorer. »

Cette déclaration, faite sur un ton par-
fait de sincérité, produit une vive sensa-
tion dans l'auditoire.

Un autre point important, que les dépo-
sitions des témoins éclairoiront, espère-
t-on, est l'authenticité de la lettre d'aver-
tissement que reçut Jean Crettiez le jour
du pillage. Cette lettre, signée Baud, un
boulanger de Cluses, annonçait que les gré-
vistes voulaient incendier l'usine et faire
un mauvais parti aux Crettiez. L'accusation
a, Jusqu'ici, contesté l'authenticité de cette
lettre, en laissant croire qu'elle avait été
écrite par un des Crettiez même. Or, il de-
vient de plus en plus certain que ce docu-
ment est exact.

On le voit, les débats paraissent devoir
être fort intéressants et commencent vrai-
ment à passionner la population d'Annecy
et des environs, ',  

On commente beaucoup l'attitude du pré-
sident Jarre, qui semble vouloir rendre
Crettiez, père, responsable de tout.

L'audience du soir a été consacrée à l'in-
terrogatoire des six ouvriers inculpés. Leur
système de défense est des plus simples : ils
nient tout. Un seul avoue avoir eu des in-
tentions de venger les victimes; les autres
n'ont rien vu, rien fait, ce sont des anges
ils ne savent pas pourquoi ils sont la.

A maintes reprises , la salle rit de leurs
réponses. On verra bien ce que deviendra
cette assurance devant les dépositions des
témoins I

,  Léon BORDE
« «nn.ii.n.-iiirtn i,niiiÉHm*.nl»im..>wf iWBqppm —,.-„— m

Paris, 15 novembre.

La séance est ouverte à deux heures et
quart, sous la présidence de M. H. Brisson.

m. kasies, qui avait une question à po-
ser a M. le ministre des travaux publics
sur la fréquence des accidents du travail,
demande, d'accord avec M. Maruejouls, que
sa question soit reportée à là discussion du
budget des travaux publics.

OH adopte sans débat une proposition de
loi deM.Lhôpiteau attribuant aux tribunaux
ordinaires l'appréciation des difficultés qui
peuvent s'élever entre l'administration des
chemins de 1er de l'Etat et ses employés a
l'occasion du contrat de travail.

LE BUDGET DE 1905
BUDGET BE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

On reprend de suite la discussion des
chapitres du budget de l'instruction publi-
que, au chapitre 62.

ïïi. Georges Grosjean : Mon ami M. Guyot
da Villeneuve a prouvé qu'il existait au minis-
tère da ia guerre tout un système régulier de
délation. Divers noms ont été prononces ; M. le
colonel Sarrall...

M. le président : J'ai déjà dit à la Cham-
bré que ni M. le ministre de là guerre, ni au-
cun membre du gouvernement n'a été pour
quelque. chose dans la nomination de M, le co-
lonel Sarrail. J'en prends seul la responsabi-
lité. (Applaudissements à gauche.)

m. Grosjean : Je rappelle ces faits de déla-
tion pour montrer que des membres do l'ensei-
gnement secondaire s'en sont rendus com-
plices.

A gauche : Ce n'est pas la question.
M. le président : Nous discutons le chapi-

tre B-a.
Kl. Grosjean : Parmi ces membres da l'en-

seignement secondaire se trouve un professeur
dont M. Guyot da Vilieaeuve a prononcé le
nom. Il s'est rendu coupable de nombreux actes
de délation, D'autres professeurs sa sont faits
les agents du ministre de la guerre.

M. -'Chaumlé, ministre de l'instruction pu-
blique : Je vous répondrai;

M. Grosjean : Un inspecteur d'Académie
écrit régulièrement à M. Vadecard.

Ni.'Chaumié s M. Guyot de Villeneuve a cité
,1e nom d'un professeur. Je vous dirai la décision
que j'ai prise. Vous me parlez: maintenant d'un
Inspecteur d'Académie.

.,_

r  C'est la première fols que j'en entend parler.
Vous ne devez pas généraliser. [Applaudisse •
monts a gauche.)

L'orateur met en avant plusieurs autres
noms de professeurs de l'enseignement
secondaire et de l'enseignement supérieur.

M. Paul Constans : La voilà la délation !
W. Colliard ; C'est le noueeau programme

nationaliste.
m. Grosjean : Les dénonciateurs dont j'ai

cité les noms ne reçoivent depuis que des éloges.
M. Bepmale : Le Grand-Orient a le droit de

dénoncer les professeurs et lesoînciers réaction-
naires. (Vices protestations à droite.)

m. Chauviere : Vous transformez la tribune
en officine de mouchards.

m. i<a président : Laissez parler. Ce sera le
meilleur moyen de mettre fin à l'incident.

M. Grosjean : L'intérêt de l'Université exige
des répressions exemplaires.

M. chaumié : La Chambra comprendra que
je ne répondrai à M. Grosjean qu'en ca qui tou-
che l'instruction publique. J'ai à ma préoccu-
per au seul professeur dont M. Guyot ae Ville-
neuve a prononcé le nom. Dés qae j'ai lu à
l'Officiel la lettre dont l'interpellateur a fait foi,
J'ai procédé â une enquête.

La lettre a été écrite, lt y avait faute, puisque
le professeur déguisait son écriture. Usant des
peines disciplinai; es que j'ai à ma disposition,
j'ai prononcé contre le professeur en question la
peine de la réprimande.

m. Carnaud : Au cours de3 ministères qui
ont précédé le ministère Waldeck-Kousseau, il
y a eu de nombreuses lettres de délation dont
jamais on ne s'est servi.

Les instituteurs républicains étalent traqués.
Je ne donnerai pas de nom, parce que M. le
ministre de l'instruction publique aurait beau-
coup de chagrin. Ii lui faudrait casser aux gages
des instituteurs réactionnaires. (Applaudisse-
ments ironiques à l'extrême gauche.)

ta. Paul Constans.: Comme suite au débat,
je déposa una motion demandant la suppres-
sion des notes secrètes pour les membres de
renseignement. .

M. ï-asles : Ja proposa d'ajoutar : « Pour
tous les fonctionnaires civils, et militaires. » .

KS. Paul D'ournèi*: C'est une pure mani-
festation, ce ne peut être un texta législatif.

M. Chaumié : Dans ces notes secrètes, il en
est dont la communication ne peut se faire aux
intéressés. Vous restreignez en ca moment un
débat qui aurait toute sou ampleur au moment
de la discussion de la loi de finances. .

fè. Puech : La majorité ne tombera pas dans
le piège tendu par l'opposition. {Rires ironiques
à droite et au centre.) ,

La question est mal posée. Ce ne sont pas les
notes qui sont secrètes, ce sont les dossiers. Ja
demanda le renvoi de la motion à la loi de
Unances.

m. Chaumié : On ne peut pas préjuger
l'avenir, on ne doit pas voter sur una pareille
motion sans discussion.

m. Paul Comstans : Je n'insiste pas pour le
vote immédiat.

M. I»as5es : Je la reprends.
m. Albert Poulain : On né doit pas entre

collègues se pousser de cas colles-là. (Pire gé-
néral.)

Je demande l'ajournement.
M, Lasies,: Pour faire prouve de bonne ca-

maraderie, je n'insiste pas non plus. Je constate
dans cette discussion des manœuvres de déla-
tion que l'élément civil a bien mieux fait son
devoir que l'élément .militaire. .^Applaudisse-

, ments à droite.)

L'incident est clos.
On revient aux chapitres 'du budget.
m. -Ribot, sur le chapitre 61, pose une

question à M. Chaumié, sur la réforme
commencée depuis deux ans de l'enseigne-
ment secondaire. i

M. Chaumié: Le programma est divisé en
quatre branches, comme on sait. Cette division
a donné les plus heureux résultats. Les résultats
les plus sensibles sont constatés pour les scien-
casljphysiques et les langues vivantes.

Pour le premier, las programmas actuels
comportent surtout un enseignement expéri-
mental. Pour le second, on a substitué à l'an-
cienne méthode la méthode directe, qui con-
siste â parlai' en classe la langue étrangère
qu'on veut apprendre aux élèves.

Cette conversation a éveillé chez tous les
élèves une attention ,trè3 vive et l'élève qui
écoute la leçon devient bientôt un bon élève.
L'inspection générale est sur les deux points
très satisfaite des résultats obtenus (Très bien!
sur de nombreux bancs.) ,

A ce moment, M, Gerville-RéachQ rem-
place M. H. Brisson au fauteuil prési-
dentiel.

; m. D©Jeante, sur le chapitre 64, présente
un amendement tendant à diminuer le cha-
pitre d'une somme de 230,000 fr. pour laïci-
ser l'enseignement.

m, Biïaurice Allard soutient l'amende-
ment de M. Dejeante, en disant que, puis-
que le gouvernement est partisan de la sé-
paration des Eglises et de l'Etat, il a en ce
moment une belle occasion de manifester
son sentiment.

; M. Chaumié t La question n'est pas la
même. Tant que le projet de séparation ne sera
pas voté, nous devons nous en tenir aux lois
existantes. Je suis donc d'avis — e'est mon sen-
timent, que voulez-vous? — de conserver les
aumôniers dans les lycées. Ce sont de3 inter-
nats et les parents ont le droit strict de reclamer
l'Instruction religieuse pour leurs enfants ( Vifs
applaudissements au centre et à droite. — Pro-
testations à l'extrôme-gauche.)

La suppression des aumôniers est repous-
sée par 321 voix contre 231.

— 321 voix réactionnaires! glapit M. De-
jeante.

Les chapitres 65 à 70 sont adoptés.

MM.. Albert Saraut, Paul Constatais
et' Aid y présentent de longues observations
en faveur des maîtres répétiteurs des lycée
et collèges de garçons et font adopter de
motions tendant à ce que le ministre da
l'instruction publique y fasse droit dans la
plus large mesure possible.

'Wl. ©afeHel Baron, député socialiste
d'Aix, s'élève en termes véhémentement
méridionaux contre M. Thierry, député de
Marseille, qui, dit-il, n'a pas craint de ré-
clamer la translation des Facultés d'Aix à
Marseille. JS

Les articles 71 à 80 sont adoptés,

La' séance est levée.

Paris i-
La séance est ouverte 6° »
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La récapitulation officielle -de» .A. ,
aura lieu aujourd'hui. Ce scrutin a l

s,lltats

au moyen du vote proportionnel/ lleu

LESDÉSORflpDÛiR^
Rio-de-Janeiro, 15 novembre

La situation est très grave. Les bam>„L
continuent dans les laubourgs " Batr6s

Le centre de la ville a été calme tonte h
journée. Les magasins sont fermés iV*
de nombreux blessés. «'-«ya

M. Rodrigue* Alvès a quitté le palais A,
la présidence. * ' ae
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?t qu'an soulèvement aurait

éclaté à l'Ecole militaire et que cerS
officiers adhéreraient au mouvement il
gouvernement compte rétablir l'ordre.

LES POMPIERS DE BRESî
Brest, 15 novembre.

Le capitaine Aymé a trouvé hier soir an
poste central, six sapeurs-pompiers révo-
qués, en tenue civile.

Us ont refusé de sortir et de remettre le
cahier de service et l'un d'eux a lacéré la
liste des pompiers formant le service de
nuit établie par le capitaine.

Les révoqués ont fini ce matin par se re-
tirer, en enfermant l'officier dans le local
du poste.

Le Voyage flesjûïïeraiiis pitp
Cherbourg, 15 novembre,

La «livision navale anglaise précédant ï
yacht goyal Victoria-and-Albert a pris 1^
large es matin à 6 h. 45,

Les croiseurs français ont salué le dépar
des bâtiments anglais par une salve d(
21 coups de canon et le fort central de l
digue a tiré une pareille salve au momea'
où le Victoria-and-Alberl est sorti de l!
rade.

Portsmouth, 15 novembre.
Le yacht royal Victoria-and-Albert esl

arrivé au large ne PortsmoutH. Des salves
ont été tirées et les musiques ont joué
l'hymne national portugais.

Les préparatifs pour la réception des sou-
verains portugais sont terminés. Il y a du
brouillard, mais il tend à se dissiper et le
spectacle de cet après-midi promet d être
brillant. La flotte, qui est rangée en m
colonnes, a été décorée de bonne fleure et
chaque navire porte le pavillon portugais
à son mât de beaupré. '. , , „„

La flotte de Portland est prête" à lever ,
l'ancre, au large de l'île de Wigût,poM
escorter le yacht royal jusqu'à son entres
dans le port.

ii—_ _—«^ —~~"~7 -

lis Bâllg^s, ifaligp à W
Paris, 15 novembre.

Les délégués des municipalités et de
l'Union des chambres de commerce îta^u
nés, au nombre de deux cent cinquante"
viron, sont arrivés à Paris cet après-mw»
deux heures. „ .„,^l Pflt*La délégation a été reçue offloiellemew- _
la gare de Lyon par MM. Desplas, pre
dent, et Bellan, syndic du conseil mumoi
pal ; de Sélves, préfet de la Seinei, W£ ;
préfet de. police; d'EstourneilesideO^
tant, président du groupe parlement*u»^,
l'arbitrage international ; Masouia«"> ^
stdent, et les membres du Cornu* ^f
cain du commerce et de industrie,

Après les souhaits de bienvenue, "»
daus ont transporté no3 hôtes itaii^
les différents hôtels où des apPaTanqael
leur avaient été retenus. Ce W*>" de
au Grand-Hôtel, sous la président.
M. Combes, président du conseil.

Le Rappel Républicain ^ sev^
une large place à toutes les -eùftumm
cations qui lui seront adressées, cw»
cernant les Syndicats ouvriers.
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VI

Le Père

Je vous ai envoyé ce télégramme, mon
Commandant...

— Et je vous en remercie... je vous en
remercie humblement, monsieur, répondit
le vieux soldat d'une voix que ia bonté bri-
sait... mais que ia colère aussi faisait trem-
bler...

Il avait écouté, sans l'interrompre, le ré-
cit, pendant lequel sombraient lamentable-
ment, â la fois, toutes ses fiertés de père...
toutes ses espérances... toutes ses illusions,

Ce fils !... sa joie, son orgueil... ii le .
voyait à présent... Ah! tel qu'il était...
dépouillé de sa mensongère parure. .. dans
ia nudité de sa dégradation.

Ce û!s !... pour qui -- depuis si long-
temps — des années eî des années — il se
privait avec tarit de bonheur... méms du
strict nécessaire...

Car il était pauvre...
Vieil oîdcier sans fortune... car les de

Queyrel étaient soldats de père en fils et le
barùais militaire n'enrichit pas ceux gui le :

portent à travers les champs de bataille,—
lé commandant n'avait pour vivre que sa
maigre pension de retraite. ..

Et voilà pour qui... voilà pourquoi il la
rendait plus maigre encore en en donnant
les trois quarts 1...

Voilà pour qui ~- ah ! personne ne s'en
doutait tant il avait d'habileté à cacher ses
expédients, — voila pour qui il se refusait
tout oe qui aurait fait sa vieillesse un 'peu
plus confortable... un peu moins parcimo-
nieuse et austère...

C'était pour cet enfant. ..ce fils unique...
ce fils adoré, dont il disait avec tant d'or-
gueilleuse tendresse : c'est un artiste... ce
sera un grand artiste!

Un artiste!... Allons donc !...

Le nom dont il méritait d'être désigné
c'est celui qui flétrit d'une tache d'infamie
les hommes assez vils... assez lâches pour
vivre aux dépens des femmes...

Et ce n'était pas tout.
Ce fils, il était plus que vil... H s'était

associé à un malfaiteur pour l'aider à ac-
complir un mêlait — justiciable des tribu-
naux, celui-là.

...Un méfait qui avait commencé par un
vol eî qui devait flair par uue gigantesque
escroquerie...

... L'escroquerie d'une fortune !...

Il aurait suîû au docteur Lecoutellier de
dira un mot... un seul mot... au procu-
reur de la République — et le nom de Que-
rel était traîné en correctionnelle...

Et c'est dans cet effondrement de ce qu'il
avait de plus cher... de plus respecté...
c'est dans ce désastre infiai qu'il répétait
ci tremblant de honte et de colère :

— Humblement, oui, car Je ne suis qu'un
pauvre honr&e et je n'ai plus le droit da
lever la tète,

•—Allons donc, mon commandant, les
fautes sont personnelles.
 —Mais les pères sont responsables des

enfants qu'ils ont mal surveillés et mal ai- i
mes...

— Dieu merci, nous arrivons à temps !
La mauvaise action n'est pas encore com-
mise.

— C'était cependant pour aujourd'hui...
cette inlamie...

— Non. Aujourd'hui, l'irréparable n'a
pas eu lieu. J'ai paré au plus pressé.

— Ah ! merci... merci, monsieur... C'est
au moins, dans ma douleur... dans mon
désespoir... un désespoir et un remords de
plus que vous m'aurez épargnés... Et
maintenant qu'attendez-vous de moi ?,..

— Je vais vous le dire, mon comman-
dant...
•*• •••«•*,»»,<

La conversation de ces deux hommes
qu'une môme révolte de probité et d'hon-
neur, qu'une môme colère, qu'une sembla-
ble résolution attiraient déjà l'ua vers l'au-
tre par l'iasliact qui fait que les braves
gens se reconnaissent bien vite, — cette
conversation fut longue.  "-'

Daux heures plus tard, elle durait encore,
elie durait toujours,..

Pour es père tout éclaboussé de la honte
que son fils faisaîtrejaillir jusqu'à lui. ..pour
ce père îrappô dans son amour peut-être
plus cruelle ment encore que dans son or-
gueil, Claude avait maintenant des paroles
qui essayaient de réconforter... d'encou-
rager... cie donner l'espoir d'un moins déso-
lant avenir...

, Mais le commandant de Queyrel n'était
pas de ceux qui, — une î'oi'3 leurs yeux
«Sessiliés, — se paient de vains encourage-
ments et de banales espérances.

Ëi puis, à présent que, peu à peu, . il se
ressaisissait... à présent que la stupeur du
premier moment avait lait place à plus de
sang-froid et peut-être à plus de douleur
encore, ce vieillard infirme semblait se

.rappeler ce qu'il avait été autrefois... eî le

ioldat inflexible commenç ait à reparaître
ierrière le père désespéré, ,

Gin le voyait à présent, —oublieux de ses
Infirmités, — oublieux de la fatigue écra-
sante de ce long voyage accompli d'une
traite, — oublieux du repos dont l'heure
était cependant depuis longtemps venue, —
sn le voyait redresser sa taille courbée qui
avait été haute et imposante.

A certains mots du docteur, à certains
souvenirs évoqués, — à certaines visions
rapides de l'avenir ou du passé, — des rou-
geurs soudaines coloraient son visage pâle
et défait, sa voix redevenait par Instants
brève et autoritaire comme au temps où il
commandait... où il punissait aussi.,,

Et un homme nouveau apparaissait à
Claude...

... Un homme de volonté. .. d'énergie... de
violence parfois!...

Et le docteur se disait :
— Celui-là... je m'en doutais... j'en suis

sûr à présent... celui-là sera le plus ar-
dent... la plus redoutable... des aliiés qui
vont m'aider dans la bataille...

Mais l'heure s'avançait... s'avançait,,.
Bientôt ce serait le jour... et le moment

était venu de mettre fia à l'entretien qui
prenait les allures d'une veillée d'armes.

— Mon commandant, fit Claude, avons-
nous bien convenu de tout ?

— Oui, monsieur le docteur.
— Demain matin, alors.
— A la première heure.
—'Et maintenant.,.
11 lui tendit la main...
_ ... Vous savez tout ce que je sais

moi-même... vous n'ignorez aucune , des
raisons qui m'ont fait recourir à vous... Je..:
vous ai dit aussi quelle immense affection
j'ai pour cette enfant... pour cette chère es
vaillante petite Rolande...

Il hésita-
Mais dans la franchise de sa loyauté, il

ajouta d'une voix altérée : *.

— ... et aussi pour sa mère,..
— J-ai tout entendu et tout compris,

monsieur le docteur.
— Et vous n'aurez pa3 de resseniiment

contre celui qui, sans hésiter, a fait appel.
— Pas de ressentiment 1 interrompit le

commandant... Ah! dites mieux, je vous en
prie : le seul sentiment que j'éprouve,
c'est celui d'une douloureuse... mais d'une
profonde gratitude... Vous me faites sortir
d'un mauvais lleuoùon me tenait aveuglé...
Merci, monsieur, merci mille lois... .

... Et puis, ajouta-t-il sourdement, c'est
une reconnaissance infinie qu'on doit à
l'homme qui vous montre où est l'abîme...
de boue...

... Et maintenant que je l'ai vu...
Il n'ajouta rien, mais il sera fiévreuse-

ment la main qui lui était tendue.
— Alors, mon commandant, prouvez-moi

votre sincérité en acceptant, pour quelques
heures, l'hospitalité que je vous otïre de
grand cœur...

— Mais... monsieur... un tel embarras.,.
lorsqu'il m'est si facile...

— Si facile... Est-ce bien sûr?;.. Car en-
fla c'est en descendant de chemin de fer
que vous êtes venu ici,

— Directement, oui.
— Sans vous arrêter, en passant, à au-

cun hôtel pour y déposer votre bagage.
— Mon bagage! fit le commandant en

haussant les épaules... Je n'ai qu'une va-
lise où j'ai bourré quelques objets indis-
pensables...

— Où elle est?
• — A la consigne... où je l'ai laisses...

*- Alors-, vous voyez donc bien que ce
n'est pas à... ' , , ,

, Il leva les yeux vers la vieille pendule de
la cheminée...

— ... Ce n'est pas une heure du matin...
une heure passée... qu'on se met dans Pa-
ris sans bagage, à la recherche d'un hôtel.
Vous risqueriez d'être éconduiî, mon corn- 1

mandant... Tandis que dans n on of <
J

une chambre toute à votre ^«accepte
- Eh bien, monsieur, j &^f'l Ul nous

surtout parce que de eette »ço > u,
pourrons, demain, de meilleure ne"
rejoindre et commencer... coinpa-
- La bataille, fit Claude avec

?
son

tissant sourire... Elle est gf^u cceur-- .
et quant au blessé qui vous tienu n
je serai îà, moi, je vous le P»» etvo»t
porter le fer rouge dans sa piaw-
la guérir peut-être. .,.„,» répond» w
- La gangrène ne guérit pas. '«t

vieux soldat en fronçant le bouro ^
Et 11 suivit de son pas l°"

a
ai{ dan; »a

rassé le docteur qui le rt^ïJ,... &!%
seule chambre dont il pu dlspo» uf eB
celle que sa piété filiale tenaj »' paavre
état, comme si, tout a inleure,
chère morte devait y revenir ^ -

-C'est la chamore de ma m eiie,
sieur de Queyrel. Personne, «P^e^a
n'y a habité. C'est pour rnoi é) eu
reluge où j'aime à r«n««fe
touré par son cher soujenl£ ltaiité.
premier à qui j y donne * uaceyoir. . „.
suis très heureux de vous y «, une e&

H avait une grande émotion.- te àj
tien qui se commun qua M»» ppte#f
bote. . car celui-ci, d'une; J^teW 8'n
 _ Elle eat morte... *%?;£*>&.#
- Non. Je porte encore s»»^ d**
- Pauvre femme... Je 1* ^vo0s...

perdu la joie d'un fils1 tel ̂ » .
Et il ajouta en jiooùan t » ffl0n»eiw' ei
- Dieu fait mal les eboses, m g

coutellier. Ce ne sont pas p.emàtu
mères qui devraient m°

ur

i
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I J^J- CLASSE
^pst le grand jour ; la classe arrive, la
tse est arrivée. Depuis longtemps tout se
inarait au quartier pour la réception des

Pr unes»,— les «bleus;>, disent les an-
i(,]Bnfi On classait les séries de vêtements,
$• vniipement et de chaussures. On établis-

%fies livrets et les fiches ; la chambrée
sa!4e prenait un air de fête et les malins

oourlèchaient longtemps à l'avance en
- o-eant aux belles llppées que les cons-

tî allaient offrir, comme don de bienve-
» C'est dans l'ordre ; la tradition l'exige

i MI n'est pas de circulaire ministérielle
,, empêche cet échange — quand je dis,

?., anse, je dis vrai — de bons procédés,
Plages d'amitiés futures.
^ Oui c'était un échange où la « goutte »

7cèè n'avait rien de froissant. Le bleu
rasait sa première culotte ; l'ancien ap-
'nait au jeune les premières « ficelles »

^métier.. On «carrait» le lit ; on inatal-
t>it avec ordre tout l'épouvantable attirail
,w linges, de vêtements, d'équipement, sac
l malice, bidon, quart de vin, pompon et
musette, la terreur du jeune soldat impro-
risé et médusé. Puis, après cette initiation
toute de camaraderie aux premières dou-
Joui'â'du métier militaire, on s'en allait
bras dessus, bras dessous, déjà vieux cama-
ides d'une heure, à ia caatiue où coulait
à flot depuis le matin le petit bleu, bleu I
/oHitne l'enfant Ue la classe.

Et les brimades, le lit en bascule, en por-
tefeuille, en roulette, la planche à pain
Tiiutôt instable, le saut à la couverte, et le
conseil de guerre ? Tout, cela, vieux habits,

Tleùx caillons, vieilles coutumes 'et vieilles

Enfin la gamelle, la fameuse gamelle
tm'on installait jadis, avec art au pied, du
ht soigneusement recouvert du moucno'ir
i carreaux d'ordonnance, où les malins sa-
vaient avec tant d'adresse, a'una ratatouille

6aus nom faire sortir comme un prestidi-
gitateur, le bouillon, le rôti, les légumes, S
où w graisse de la veille alimentait la

I cuisson du lendemain ?
Tout cela, folies rengaines !
Aujourd'hui la gamelle ne sert plus qu'à

surcftarger le sac en marche, â recevoir le
boa bouillon gras aux manœuvres.

petit troupier, soldat d'un sou, bon petit
jdeagui.eQ faisant le brave, tremble de-
vant la grille de la caserne, qui, depuis que
tu as perdu la vue de ton clocner, te sens
déjà bien mal à l'aise dans le veston de
jarre que tu vas quitter demain matin pour
longtemps et renvoyer: à la payse, rassures-

loi! -
Demain tu auras au réfectoire, bien aéré,

jjleii éclaire, tout reluisant, ie couvert mis
sarla tabla bienblanche ; assiettes neuves,
cuillères et fourchettes, plats 'fumants et

.gais camarades. Tout autour, les drapeaux
claquent au mur, ce drapeau sous lequel tu
vas servir, tu mourras peut-être, fier, pour
ja Patrie.

Cette compagnie, cet escadron, c'est ta
i famille nouvelle, qui t'adopte ;en te parlant I

De l'autre, celle qui te pleure et' qui fat- I
tend déjà là-bas. Crois-moi, tu y recevras

1 plus de leçons de morale, d'enseignements
u'aonneur, que de vexations et de brima-
des. '

L'officier d'aujourd'hui c'est le père du S
soldat. .'/:.'

Petit bleu d'aujourd'hui, soldat de de- |
raain, courage !

La classe arrive; la classe paît aussi. S
Vive la classe i S

Francdouatre. '"

THEATRE DES CËLESTIiS
Eiectpa, pièce en 5 actes de MÏ Gàâbs §;,

: adaptation de M, P. Millier. ;

LesCélestlns ori représenté hier Une pièce qui |
fit beaucoup' de bruit en Espagne, émut quelque |
peu les parisiens, qui sont gens faciles à.émou- |
vol?, et laissa les spectateurs! lyonnais dans une 8
froide Indifférence.

C'est une question assez simple à résoudre que J
pose le drame espagnol. Doit-on servir Dieu et |
son prochain pai- la priera ou par l'action, par S
la çontetuplattoa ou par les œuvres ?

La solution serait sans doute de laisser eha- J
can vivre à sa guise, mais en so pénétrant de
cette Idée, un dramaturge avisé ne pourrait
Écrire sur la question cinq actes pouvant cap-
tiver l'attention du publie.

Eièctra est orpheline, nièce de bourgeois très
Ficùes qui l'adorent, elia a le charme d'une jeu- f
aesse aimante et l'espièglerie de l'insouciance, |
elle joue à la poupée et ..adore les enfant^, sur- j
tout ceux de son cousin Maxime, jeune cHimiste
demeure veut et qc'Eiectra aime s«ns s'en dou-
ter. Rien ne' s'opposerait à son mariage avec le
lancé de son choix si -Eièctra n'avait pour tu-
teur officieux, M. de Pantoya, jésuite de robe
crârte qui a. juré l'entrée au couvent de sa pu-
pille. 

•Or Ëlectra s'en.: va un jour très innocemment
raez Maxime et pendant que 'C9' dernier tra-
vaille, elle s'amuse à préparer le déjeuner. Le3
«eus jeunes gens s'attablent ensuite et voici
J innocenté compromise. On fiance les deux
Imprudents. .... " :

M, ae Pantoya, vous le devinez, ne laisse
Pas aller les choses aussi naturellement. Il par- ,
«Ma persuader à Eleotra que sa mère lut la
maîtresse du père de celui quJelie aime et
la elle, Electra. est la sœur de son hancé. La '
i«uvre entra au couvent. Mais Maxime et son §
J 11' le marejuis da Ronda sauront l'en arra- 1 !
Me? et la désabuser. -1 ]

lout Unit par un mariage et de longues ti- I ,
'«es sur l'obscurantisme rappelant assez là- ;

wecsementle style des réunions' -électorales.
tomme vous le voyez, l'auteur &'Electra en '

«si encore aux victimes cloîtrées, il croît que i
n™ ommes «labres ourdissent dans l'ombre de
^aigiauses trames pour attirer a la vie mo-
"«Uqaeda jeunes âmes, et cela dans le but !
" e-fpier pour, eux-mêmes de3 fautes de iau-
Hesse. ,

Malgré ces. naïvetés et ces exagérations, le ;
'«le est émouvant. La scène du mensonge de j
^nioya est particulièrement bien venue. .
u faut reconnaître également que le ..person-

ne d Electra est parfaitement dessiné et sort '
If ingénuités ordinaires. Il a d'ailleurs été fort
"•-n joué par Mme Mlrval. i

îraîr
6st

 h M - Flandre qu'est échu le rôle du
MstB »5 gé de symboliser l'esprit congréga-
aveT ' Sandre a composé son personnaga '.
("«w mesai,e et tact et a bien donné la note de •
iwf ut'. Passionnée, d'habileté mielleuse qui j

'ment a ce type de fanatique convenu. J
venn« 8sie ûe l'interprétation est honorable. Nous ]
tends laau gurer hier la série des pièces à
aller, v ss Holl'e éclecttsme ne saurait s'en of fus- j
'outenu à savofr sl toutes les thèses seront (

pK BONMjCAPTMi j
«S.ooo francs d'escroqueries.

Habile voleuse <
m\ifu ïnai 1902> le service de la Sûreté ]
laées i 'rSour diverses escroqueries, éva- '
Vualll f- ?y>000 francs, la nommée Claudine ,
ser bnv,'» i aJls ' Cette femme se faisait pas-
tt 4 iiï -a fllle de M°

e
 ̂  marquise de F... '

baPon ri» \r tle ea voie de mariage avec le .
fcariép.4 — ' alors qu'en réalité elle était

 J

a'QQe ffrL 0
UQ M - p-' ^portant employé ,

L W administration lyonnaise. <
SeaB.H^^8 ses aPParenees de grande
t aupes aomt)reux commerçants furent

Namw! motlfs ' Ciaudine Vuaille était
sotte villef'Pa' le Wbunal correctionnel de (

j°ûtieo|'  dlx"llui,i moia de prison, le «

ï ^étiei
8
 ̂ érêe, la voleuse recommença !

fc^^ïntSMi^ ne pas Ranger de rési- j
EL aPPllouI»

ictIOQ de séi°ur ne lui étal»
L^l -il?,!8 T car oetait une si grande
^UeT a«î ^stalla luxueusement dans ,

livrer une certaine quantité de meubles
superbes, puis des marchandises. Afin d'ob-
tenir ces objets, elle racontait aux com-
merçants qu'elle était la sœur de M. X...,
conseiller général, ou la femme d'un officier
de marine en retraite.

Aussitôt en possession des meubles, elle
en avait engagé une partie au Mont-de-
Piété, sous le nom de Mme veuve Barbier.

On évalue h 15,000 francs, le montant de
ses nouvelles escroqueries. Cette habile
voleuse a été écrouée hier par les soins de
M Rriotfit
"- — " '—'. .lu Ml i i l«flQffig> i.....- — —. .| .il «.. .....il—

moi» tin m MIE
Hier matin vers onze heures, un jeune

homme âgé de 22 ans, M, Antoine Terrade,
demeurant 17, rue Bouteille, se présentait
au comptoir Morin, 22, rue Paul'Bert, et se
faisait servir une consommation.

Au bout d'un instant, 11 demanda la clef
des "W.-C, et, tout naturellement, entreposa
sur une table son chapeau ainsi qu'une
serviette contenant divers papiers.

A peine avait-il pénétré dans l'allée de la
maison qu'une détonation retentit.

On se précipita au dehors du café et l'on
vit, dans l'allée, le malheureux étendu à
terre, tenant encore dans sa main un revol-
ver avec lequel il venait de se loger une
balle dan3 la tôte.

Des gardiens de la paix accourus s'em-
pressèrent de transporter la' vietime de ce
drame à la pharmacie Broallier, toute
proche.

La voiture d'ambulance mandée en toute
hâte, transporta le jeune homme à l'Hôtel-
Dieu, où, vivant encore, 11 lut admis û'ur-

I gence. .

La Mouvement des Abattoirs. —
Du 2 au 8 novembre 1904, les Abattoirs t
de Lyon ont livré â la consommation 550,624 j
kilogrammes de viandes fraîches qui se c
répartissent ainsi : , Valse, 372,402 itil'os ; j
Pérrache, 168,207 kilos ; Corne - de - Cerf, c
10,015 kilos.

Ont été abattus : 906 bœufs et vaches, '
1,413 veaux, 3,542 moutons, 1,775 porcs, 57 -•
boucs et chèvres, 39 chevaux, 1 âne et
1 mulet. ., <

Les Saisies de Denrées maSsalnes. ,
— Les inspecteurs municipaux ont saisi, 3
du 3 au 9 novembre, aux abattoirs, aux (
criées, dans les halles et marchés couverts
et sur les marchés découverts, les den-
rées malsaines suivantes : j

Aux abattoirs : bœufs et vaches, 1,200 ki- l

los ; veaux, 280 kilos : moutons, -450 kilos ; £

chevaux, 250 kilos; 104 foetus;- abats divers,
1,550 kilos ;.viandes. fraîches, 141 kilos. i

[ Aux criées : poissons (marée), 21 kilos ; : s
poissons d'eau douce, 27: kilos; écrevisses,. 1
îi kilos; 2 gibiers (à plumes); 1 volaille.
: Dans les balles et marchés couverts : '
yeaux, .70 kilos ; abats divers,' 21 kilos. j1

Sur les marchés découverts : lapins do-
mestiques, 8 kilos. ;

Les- Condamnations à Lyon. — Pen- '
dant ie mois d'octobre 256 personnes ont
été condamnées, pour crimes ou délits, par
les tribunaux de Lyon. Ces peines se ré- ;
partissent ainsi : j

Abus de confiance 12, acquittés 2 ;• adul- !  ]
1ère 4 ; attentats a la pudeur 10 ; bris de elô- i

ture 4, acquitté 1; contrebande (allumettes 1
et tabae) 21 ; coups et blessures 22, acquitté j
1 ; dégradation ae monuments publics 3 ;
détournements de mineurs 2, acquitte 1 ; .!
escroqueries 7 ; loi 1885 (récidivistes) 8 ; fi-
louterie 1; mendicité 36 ; outrages aux agents
22; port d'armes prohibées 3; vagabondage'
16 ; violation de domicile 3, acquitté 1 ; vois
simples et complicité 58, acquittés 4 ; di- 1
vers 34. c

i Elargissement ,<Ju cjual Fuichiron. c
— La

:
 Villô est eh train 'd'acquérir, moyeu- 1

nant une "somme de 9J000 fr., pour l'achè-
vement de ia place Benoît Crépu, dans le <
quartier Saint-Georges, le premier étage de \
l'immeuble situé quai Fulchiron, 10, et rue *
des Prêtres, 21. -

, Cet immeuble va être démoli, probable- !
ment en partie, pour -l'élargissement du '
quai Fulchiron. j

Caisse tiè abstraites des officiers de s
-réserve et de terrltorloie. — Une con- i I
fôrence mutualiste, organisée par le sous- *
comité de Lyon, sera donnée aux officiera S 1

de -l'armée active, de la réserve et, de l'ar- '
mée territoriale le vendredi 25 -novembre c
courant, k 8 heures du soir, au Palais du c
commerce (Salie des réunions Industriel- t
les). I

Cette conférence aura lieu sous la prési- | à
douce de M. le Gouverneur militaire dû %
Lyon, président d'hoaneur du sous-comité, s
et sera faite par M. Duqualre, capitaine t
d'artillerie territoriale. |

Club des Sténographes du Rhôrae. •— - j
Nous rappelons aux sociétaires et élèves que
la conférence de M. Godard, avodat cou- d
seiller municipal, adjoint au maire deLyon, t
aura lieu le mercredi 16 novembre, à 9.h. I
du soir, 46, rue Centrale, école municipale J
de garçons.

. Exceptionnellement, las cours commen- .
eeront a 8 h. Ii4 précises.

: N.B. — Cours d'abréviations (deuxième r
année). — Mlle Benoit, professeur, Informe d

les élèves que la répétition de toutes les ^
leçons données â ce jour aura lieu lundi *
14 courant, dé 8 h. Ii2"à 9 h. 1J2 pour les d
élèves n'ayant pas assisté régulièrement 1
aux cours, e

Socïétâ Botanique de Lyon. — Ce
soir, à 8 heures très précises, dans le grand
Amphithéâtre de la section C, à ia Faculté
de Médecine (entrée par la Faculté des
Sciences, quai Claude Bernard), M. le pro-
fesseur Beàùvisagé fera la première leçon
du Cours de Botanique préparatoire aux b
herborisations. h

Il traitera : Des trois membres des plan- d
tes vasoulaires.

e
Union des Femmes de France.— Le si

comité lyonnais de l'Union des Femmes de
France nous prie de rappeler à nos lecteurs
que sa grande vente de charité aura lieu
le 23 et 24 novembre dans les salons de 1
l'hôtel de l'Europe. «

Plusieurs maisons de commerce de notre ~
ville ont bien voulu contribuer au succès b
de cette vente, par des offres spontanées
d'une importance et d'une générosité excep- si
tlonnelles, mais pour arriver à un résultat
financier vraiment sérieux, on ne voudrait r<
mettre en vente que les objets donnés, où f,1

confectionnés par les amis de l'Union. P
Dans ces conditions, le comité adresse un

dernier et chaleureux appel, à tous les cœurs
patriotes; il espère que les lyonnais vont g
répondre en foule à cette demande en en- c
voyant de nombreux dons en nature qui h
viendront approvisionner tous les comp-
toirs, a

Les dons sont reçus au siège social, place n
Bellecour, 17.

N. B. — Les cours pour les înOrmiers
commenceront fin novembre. -

iï%£S?fi QUÏWA CHABLY Sl
Vices du Sang, maladies de la peau

dartres, boutons, démangeaisons, dépôts a
d'Humeurs, goitres, grosseurs, plaies, tu- ti
meurs, abcès, sont toujours guéris par le •
Sirop de Bochet du Serpent, 32, rue ,
Lanterne» Lyon* Eviter les contrefaçons^:*; (

On apache arrêté. — Hier soir, à minuit, ti
deux gardiens da la paix ont arrêté sur l'ave-

Dieu, le nommé Manrica G .., seize ans, plâ-
trier, demeurant rue du Béguin, qui avait
assailli un passant, M. Damian, 147, avenue de
Saxe, et lui avait volé sa montre et sa cbalne
en or. . ,

Accident mortel, — un terrible accident a
eu lieu, bier matin, au n- 23 de la rue des
Tournalle8, dans une usine en construction.

M. Fonteneau, entrepreneur ebarpentier, rue
St-Busèbe, se rendait dans ce chantier, à 5
lieure3. L'entrepreneur inspectait le travail de
ses ouvriers.

En descendant l'escalier de la cave. M. Fon-
teneau fnt trompé par l'obscurité. Faisant un
faux pas, 11 tomba la tête en avant et vint se
briser le crâne sur le macadam du sous-sol.

Les ouvriers le découvrirent à 1 beures du
matin et M. le docteur Gélibert appelé ne put
que constater le décès.

M. Girard, commissaire de police de Villeur-
banne prévenu, a procédé aux , constatations
d'usage et a ïait transporter le cadavre du dé-
funt a son domicile.

DIspaMÊiors. — On signale la disparition de
M. Etienne Tardy, âgé .de .59 ans, demeurant
cours d'Herbouviiie, qui depuis le 10 novembre
a quitté son domicile, laissant une lettre, dans
laquelle il explique qu'à la suite de certains
revers. Il se suicidait.

Voici son signalement : tailla 1 m. 60, che-
veux et sourcils gris, yeux marrons, nez moyeu,
bouche moyenne, moustache brune, menton
rond, visage ovale, teint coloré; vêtu d'an
complet en drap gris foncé, pardessus de même
couleur, chapeau mou gris, chaussé de bottines
à boutons ; bijoux : une bague en or dite « ser-
pent » avec trois diamants sur la tête, alliance
en or, chronomètre en or et médaille de Saint-
Hubert; bourse en argent.

Une psrîa peu banale. — Hier, vers 8 h.
du soir, M. François Duloure, volturier au ser-
vice de M. Soly, entrepreneur, boulevard des
Hirondelles, avait abandonné un instant sur le
cours Bayard son attelage composé d'un tom-
bereau attelé de deux chevaux.

Lorsque le voiturier revint, il constata avec
stupéfaction que chevaux et tombereau avaient
disparu, 'fontes les recherches qu'il ht restèrent
vaines et il n'eut que la consolation de porter
plainte au commissariat de police du quartier
Perruche.

VILLEURBANNE. — Vol de.poules. — Pen-
dant l'absence de Mme Koussét, propriétaire â
la digue du Grand-Camp, d'audacieux voyous
ont escaladé le mur de sa propriété et, dans le
poulailler, ont fait main basse sur six poules et
deux coqs.

Plainte a été portée entre les mains de M.
Albertini, commissaire de police des Char-
pennes.

— Vol de cuiere. — Dans une maison en
construction au n- 10 du passage des Bmerau-
des, des voleurs de cuivre ont soustrait huit
mètres de tuyaux et plusieurs serre-joints au
préjudice de M. Pierre Conchon, entrepreneur
de maçonnerie.

La victime a porté plainte.

** Toujours les agressions. — De plus en
plus les apaeb.es qui semblent avoir établi leur
quartier général a Villeurbanne, continuent à
agresser les paisibles passants.

Hier, à 8 heures du soir, M. Joseph Liotard,
ouvrier gatvaniseur, demeurant chemin Saint-
Antoine, 37, après avoir causé un instant . chez
son baau-frère, regagnait paisiblement sa de-
meure. '..'.'• -, -,

Au coin du chemin Sautin et de celui da
Saint-Antoine, deux malandrins, à l'aide de
matraques, retendirent sur la chaussée.

Fort heureusement Liotard avait crié et ses
cris avaient été entendus. A la vue des per-
sonnes qui accouraient, les apaches s'enfui-
rent.
.La victime a dû s'aliter*

ëA9NTE-FOY-t.ES*LYON. — Etat cioil. —
Naissances : Degenôve Philomène.

Publications de mariage : Troillet Claude et
Vesin-GuiUet Maximilienna ; Lameire Irénée et
Marie Suzanne ; Mur Jules et Barlet Lucrèce.

Décès : Lux François, 74 ans ; Barnatoé Elisa-
beth, 82 ans ;; Arrivât Marie, 86 ans ; Bernard
Marie-Thérèse, 40 ans; Vignal Marie, 89 ans.

'COURRIEfl -DES. SPECTACLES ;
Nouveau-Théâtre.-*- Les Grandes Manœu-

vres obtiennent chaque soir un énorme succès
de, rire. Ce joyeux vaudeville est lestement en-
levé par la troupe en tôte de laquelle il faut
citer Mmes Frédérics: et Bienfait, ,MM. Borel,.
Perret, Daûbrel, etc.

Vendredi, malgré son grand succès, Les
Grandes Manœuvres quitteront l'affiche pour
faire place- aux Misérables de Victor-ilugo.dont
la première aura lien samedi. .

•Casmo-Kur'saal, — On peut dire que les
attractions se succèdent sans interruption au I
Casino-Kursaal, toujours plus belles, toujours
plus Intéressantes. On pouvait croire qu'après
tout ce qui a défilé d'artistes en renom' sur la
scène de ia rne de la République, il n'y avait
plus d'inédit. Cependant, le Fantôme lumineux
aérien n'a rien de commun avec tout ce que
l'on a vu jusqu'à ce jour, et Miette reste plus
délicieuse qua jamais, Laforgue plus amusant
qu'il ne l'a jamais été. La troupe '.qui entoure
ces numéros horsisair est de tout premier ordre
et il y a encore de beaux jours pour les ama-
teurs des merveilleux spectacles.

Concert de l'Horloge. — La joyeuse, pièce
à spectacle Ah! les Femmes ! est aécidément le
plus grand succès da rire du moment. Mais
aussi quelle admirable troupe comique pour l'in-
terpréter, avec 'Mile Saviano, MM. Gérald, Del-
prad; Max, Mentor, Mme Gaspard, etc. La par-
tie concert est renforcée aujourd'hui par une
pléiade d'artistes qui débutent.

Encore quelques jourseîla grande revue de fin
d'année, Pan! dans V Mille ! Verra le feu de la
rampe, elle ne comporte pas moins de 250 cos-
tumus neufs encadrées par vingt décors nou-
veaux ; quarante artistes sont chargés de l'inter-
prétation de Pan ! dans l' Mille !

Cirque Bureau. — Les quatre Albriels qui, S
depuis trois jours, obtiennent un colossal succès S
au cirque de l'avenue de Saxe, sont certaine- i
ment les p*us fantastiques gymnastes aériens
de notre époque et leurs exercices aux trapèzes
volants dépassent tout ce que l'Imagination
peut concevoir. Gros succès également de Ma-
riano Carpi avec tous ses animaux dressés et
du nouveau numéro hippique présenté par M.
Bureau.

=—:—: — 3—a j—^— ï .

Courrier ûes Sports; ;
U. V. F.

Hockey sur glace. — Ce soir mercredi, à 6
heures, les équipes 1" et 2* de la section de !
hockey de l'U.V.F., sont convoquées au Palais ;
de Glace pour l'entraînement. !

Athlétisme. — Ca soir mercredi, à 8 beures
et demie, salle Rouen, 10, rue Amédée-Bonnet, !
séance d'entraînement aux poids et haltères. j

F. C. L. S. E.
Les deux équipes de hockey sont prévenues

que l'entraînement gratuit aura lieu tous les (
mardis de 7 h. 3[4 à 8 h. i\'i, au palais de Glace.
En conséquence, réunion des joueurs, ce soir à
7 h. 1$ précises dans ie hall d'entrée de l'éta- '
blissement.

Là présence à l'heure exacte est indlspen- 1
sabie. : (

A 9 heures, au siège, 3, place de la Bourse, s
réunion des délégués des clubs fédérés. Propo-
sitions à étudier en vue du congrès annuel. Af-
filiations pour 1905.

LE RECORD DE L'HEURE CYCLISTE i
Darragon, entraîné de bout en bout par Cls- '

sac, a battu, hier mardi, le record de l'heure 1
cycliste, en couvrant la belle distance de 87 ki-
lomètres 859 mètres.

Le record précédent était détenu par Bruni
avec 87 kilomètres S79 mètres.

TRIBUNB_PoijTIOUE i
Groupe Républicain Nationaliste. — Ce J

soir mercredi, à 8 heures et demie précises, au *
local, 15, rue Centrale, réunion du comité. '

La plus grande exactitude est recommandée
aux membres du comité en raison de l'imnor- t
tance de l'ordre du jour. .

coiiumcAUGNs DIVERSES
, L'Alouette (chorégraphie). — Ce soir, cours ,
de danses, de 8 h. ljS à 11 heures, sous la direc- £

Uon d'un professeur. i
On reçoit les adhésions au siège, café Ribpd, 1

BOURSE DE LONDRES !
Consolidés;.... 88 3/8
Italien 104 û/o
Extérieure US 0/0
Tnro Unifié.... 86 0/0
Banque Ottam. 13 3;4
Suez 179 Mt

Londres, 15 novembre.
Rlo-Tlnto 62 5/8
De Beers 18 9/16
Golclefieids..... 7 13/32
East Rand.'.... 8 3r4
Cnartered 1 13/16

Soutenu.

UNE INTERPELLATION

Paris, 15 novembre. — M. Congy a
informé M. Vallé qu'il* demandera ven-
dredi à l'interpeller sur les agissements du
premier président de la Cour d'appel de
Rennes.

LES DÉLÈGUES ITALIENS A PARIS

Paris, 15 novembre. — M. Troulllot a
présidé ce soir le grand banquet oûert par
le comité républicain du commerce et de
l'industrie en l'honneur des membres de la
Chambre de commerce et des municipalités
italiennes,

L'ÉTAT DU CARDINAL LANGEHIEUX

Rome, 15 novembre. — L'état de
santé du cardinal Langénieux s'est aggravé.
Le danger n'est pas imminent, mais les mé-
decins sont très inquiets.

....— ....i— , i.',, ,.ajfiBs^. .if,.,, in .IIMHI«

la Démission fia SCnCral AMré \
— :"..'; a

LA LETTRE DE DÉMISSION DU ËÉfSÊRAL \
ANDRÉ. — AU CONSEIL DES] \

MINISTRES
Paris» 15 novembre. —Voici la lettre 1

par laquelle le général André a annoncé à ï
M. Combes son intention de se démettre de f
ses îonctions de ministre de la guerre: 1

Paris, 15 octobre.
Mon cher Président,!

Les derniers incidents parlementaires mon- *
trent que les ennemis de la République sont "
plus que jamais décidés à livrer l'assaut au
Gouvernement qui leur a tenu tSte avec tant
d'énergie. »-

Il semble que la part que j'ai prise à cette J
œuvre et à laquelle j'ai consacré près de cinq
années d'un labeur sans relâche me. désigne
plus particulièrement â leurs coups.
 On me rendra cette justice qu'une telle pers- 1

pective ne serait pas pour me décourager, 'fou- r
tefois j'ai trop ûe fierté de moi-môme et de mon *
œuvre, j'ai trop i'amour de la patrie et da la ,
République pour accepter môme una minute *
l'hypothèse que ja pourrais être une cause de
désunion dans la majorité républicaine, c'est 1
par l'union clé cette majorité que le ministère v
Waldect- Rousseau et le ministère Combes ont 1
sauvé la Republique des périls qu'elle a traver- c
ses et c'est grâce a cette union qua le parti ré- s
publicaln achèvera la tâche â laquelle j'ai été
heureux de consacrer mes efforts.

Au moment de 'prendre congé de vous, per- -,
mettéz-moi d'adresser l'expression de ma gra-
titude à tous les amis connus et inconnus, qui J
de tous ies points de France, m'ont dans les
épreuves dernières témoigné leurs si touchantes
et- si..chaudes sympathies, qu'ils sachent bien 1
que j'emporte daias ma retraite mon inébran- .
labié dévouement et mon absolue fidélité a la S
France, a l'armée et a la République, que Je J
conlonds toutes les trois dans un même cuite. 1

Ea vous adressant ma démission, laissez-moi J
mon cher président, vous dire que j'emporte r
las meilleurs souvenirs de notre collaboration f
et de i affectueuse estime que vous m'avez ,tou- c
jour<s témoigné. - T

Veuillez agréer,, je vous prie, les nouvelles *
assurances ae ma haute considération.

Général ANDRÉ. 1

M. Combes s'est renda immédiatement s

après avoir relu cette lettre au ministère de **
la guerre où il a eu une longue conversa- s

tion avec le général André.
Le président s'est ensuite rendu directe-

ment à l'Elysée où devait avoir lieu la réu-
nion habituelle du conseil des ministres. Il
a lait part à ses collègues de la résolution
îormelie prise par le ministre de la guerre, d

Le conseil des ministres après avoir ex- j
primé le regret que lui causait la décision
du général André a alors décidé d'offrir le 1
portefeuille de la guerre â M. Berteaux, c
député de Seme-et-Qise, ancien rappor- i
teur de la loi de deux ans, rapporteur du 1
budget de la guerre.  £

M. Berteaux consulté l'après-midi par r
M. Combes a accepté. Il a été présenté à
six heures par le président du Conseil au s
président de la République. Le décret 1
nommant le nouveau ministre de la guerre r
paraîtra demain matin au Journal Officiel, s

LES NOUVELLES RAISONS DE LA DÉMISSION 1
Paris, 15 novembre. •— D'après des i

bruits qui circulent ce soir,, et dont la cl
source officielle ne lait pas de douta, la e
résolution du général André aurait été dic-
tée par les considératioas suivantes : s

L'ébranlement dont il a été l'objet de la
part de M. Syveton, et dont il croyait pou- p
voir se remettre assez rapidement, ne s'est s
pas encore dissipé, malgré le repos qu'il a c
pris depuis bientôt quinze jours, il n'a pas s
retrouvé tout le rapos physique qui lui est t
nécessaire pour prendre part aux débats
qui doivent s'engager prochainement de- C
vaut la Chambre et au cours desquels il se- d
rait certainement mis en cause sans le a
moindre ménagement.

Eu outre, le général André est, dit-on, r
très préoccupé de voir que son fils, le lieu- *
tenant André, est englobé dans les polémi-
ques auxquelles son rôle comme ministre tj
de la guerre donnent lieu. s

Enfin, l'état de santé de son autre fils, a
malade dans le Midi, lui cause de sérieuses g(
inquiétudes. C'est pour toutes ces raisons
qu'il aurait résolu de démissionner.

M. BERTEAUX ET LE MINISTÈRE (
Paris, 15 novembre.-— Le Courrier du I

Soir après un grand éloge du nouveau mi-
nistre de la guerre conclut ainsi en s'adres-
sant au député de Seine-et-Oise.

a M. Combes a cru certainement que te
grâce aux contingences politiques dont Tin- J:
lluence de M. Berteaux lui apportait l'appui %
ii allait îortlfier sa majorité personnelle, en
cela, il se trompe.

«Par.soneatréeau ministère, M. Berteaux, à
qu'il le veuille ou non ouvre une porte aux te
aissîdents parmi lesquels se trouvent ses II
meilleurs amis. Autour de lui se groupera
une majorité nouvelle à laquelle M. Dou- P
mer, qui a eu avec lui des rapports très *>
étroits â la commission du budget, donnera le
son appui.

a La posture actuelle de M. Millerand lui 01
assure d'autre part l'appoint de caux qui se di
détachent de M. Jaurès, et c'est ainsi qu'en ré
dépit de ces tendances Comblâtes, M. Ber-
teaux, contribuera à rendre laciie et piompte
la disparition de M. Combes. » p]

LE DÉCRET DE NOMINATION fj
Paris, 15 novembre. — Le Journal ai

Officiel publiera demain matin le décret ai
suivant ; m

Le président de la République Fran- al
çaise.

Art. !•.— M. Berteaux, député est nommé di
ministe de la guerre en remplacement du to
général André dont la démission est aecep- m
tée. â

Art. 2. — Le président du Conseil, minis- eî
tre de l'intérieur et des cultes est chargé
de l'exécution du présent décret.

Fait à Paris, le 15 novembre 190i.

LOUBST, COMBES. i a
m

INTERPELLATIONS RENVOYÉES
Paris, 15 novembre. — Par suite de la

démission du général André, plusieurs des
interpellations figurant à l'ordre du Jour de Li
la Chambre, et notamment l'interpellation té

jTfean ie m?èm co»»,a.ad.§fli çuigaet vont [ 4'

être probablement retirées. Par contre, il
se pourrait qu'une demande d'interpellation
sur l'afiaire Dauîriohe fut très prochaine-
ment déposée par le groupe progressiste.

——  — _.. . mqfjBtefcii i—....i .— »*>-

L'AFFAIRiSYVETON
Paris, 15 novem&re. — M. Jolliot,

ohargé d'instruire la plainte contre Syveton,
à la sutte de son agression contre le ministre
de la guerre, a chargé le docteur Socquet
d'examiner l'état du blessé.

M. Socquet s'est rendu aujourd'hui au
ministère de la guerre. 11- a constaté, au
dessus du renflement de la paupière supé-
rieure,^» épanchement ecchymotique pro-
venantd'une ecchymose de la joue, provo-
quée par un coup violent.

' Le médecin légiste n'a pas relevé de traces
de blessure faite par le chaton de la bague.

La visite terminée, le docteur Socquet a
ïédigé son rapport qnll a remis au juge
d'instruction.
, ,  - <%%» ,— ,- -- "—

. paris, 15 novembre. — Le conseil
des directeurs de l'Administration centrale
de la marine s'est réuni cet après midi à
3 heures pour continuer son enquête au su-
jet de la- déposition de- l'amiral Bienaimé
devant la commission extra-parlementaire
de la marine.

Le conseil des directeurs a entendu au-
jourd'hui le contre-amiral Puech qui, à l'é-
poque de la disparition de la lettre de l'a-
miral Bienaimé, était sous-cheî d'état-ma-
jor général.

Le conseil a entendu aussi M. Guerry,
chef de bureau ea retraite. Le conseil n'a
pris aucune décision et se réunira de nou-
veau à une date ultérieure.

LES

SsneraïBpwttifflSM Angleterre
Windsor, 15 novembre. — Le roi et

la reine du Portugal ont été reçus à.la gare
par le roi Edouard VII, portant l'unilorme
d'officier de cavalerie portugaise, et par la
reine Alexandra.

Le roi Edouard VII boitait légèrement à
la suite d'un petit accident de chasse sur-
venu il y a deux jours. Il a passé avec son
hôte la revue de la garde d'honneur. Le
cortège royal s'est ensuite rendu en voiture
au château.

 1  -—"'yTTlli  •"il m, M

L'IMDENTDE HULL
HuII» 15 novembre. — Au cours de

l'enquête commencée aujourd'hui par le
gouvernement anglais, le Commodore de la
flotte des chalutiers a déclaré que les cha- I
lutiers n'avaient jamais eu à son bord, ni
Japonais, ni munitions de guerre, que ja-
mais on n'avait lait de démarches pour leur
eu faire accepter, d'ailleurs les cales des
chalutiers sont trop petites pour qu'on
puisse cacher des engins de guerre,

Aucun vaisseau d'autre nationalité que
les vaisseaux russes, ne se serait trouvé
sur les lieux, lors de l'attentat, aucun pro-
jectile, aucun canon, aucune torpille, ne se
serait trouvé à bord des chalutiers.

. <jgs»— _

4-ES DÉSORDRES 00 BRÉSIL
Rlo-de-<J8neirp,15 novembre. — Les

désordres ont continué pendant toute la
journée d'hier.

Dans l'après-midi le président du cercle
militaire de Rio informa le gouvernement
qu'une réunion secrète avait lieu au cercle
en son absence à laquelle assistaient les gé-
néraux Silveirà et Travassos, le sénateur
Sodre et les députés Barboza Lima et Va-
rella.

Vers 8 heures du soir, le général Travas-
sos se rendit à l'école militaire et exhorta |
les élèves à la rébellion. Il renversa l'auto- |
rite du commandant de l'école avec le con- S
sentement des officiers et des élèves, puis S
les rebelles marchèrent sur la ville.

Un corps de troupe et de police vint à g
leur rencontre et un engagement eut lieu, I
dans lequel le général Travassos fut blessé j
et son adjudant blessé.

Les cadets rentrèrent alors à l'école et l
s'établirent sur les hauteurs voisines.

A 2 heures du matin la police et les trou-
pes soutenues par des navires de guerre les
attaquèrent. Les rebelles n'avaient plus de
chefs, le sénateur Sodre ayant disparu,,ils
se rendirent à 5 heures du matin, ils étaient
tous prisonniers.

Une tentative faite par le commandant
Castro pour soulever les élèves des écoles
d'artillerie échoua et le commandant lut
arrêté. I

Rlo-de-Jasueiro, 15 novembre. —- Le j
mouvement révolutionnaire esté'otasé. L'or-
dre est complètement rétabli.

Le sénateur Laure Sodre, le député Bar-
boza Lima et 1er meneurs du mouvement
se sont eni'uis, d'autres insurgés sont déte-
nus, il y a eu de nombreux morts et bles-
sés.

. - " rraffiw- „' „ ,

EN MDCH0UR1E 1
Saint - Péîersfoourg, 15 novembre £

(officiel).— Le général Salcharoiï télégraphie "
que la journée du 14 s'est passée tranquil- ?
lement dans l'armée russe.

Fusan, 15 novembre.— Un escadron
de cavalerie russe a attaqué hier après-midi
les Japonais dans le voisinage de Liyatoun. :
Il a été repoussé avec de grosses pertes.

Les Russes étaient encore occupés au cré- ES
puscule â rechercher leurs morts et leurs
blessés ;. il n'y a pas eu T/ûtre affaire sur
les rives du Cha.

tKoukctan, 15 novembre.— Les Russes
ont commencé à bombarder avec des pièces
de siège les positions japonaises dans la n
région da la gare de Cha-Ho. r

Le bombardement a duré jusqu'à la nuit, l
Cinq cents gros obus ont été lancés sur la d

plus îorte des positions japonaises de la *'
plaine. Le but de cette canonnade, la plus j £
importante qu'ait encore effectué la grosse 1(
artillerie russe, était de mettre un obstacle J.I
aux travaux ae fortification que, depuis un h
mois, les Japonais exécutent sur un point,
afin de rendre imprenable la gare de Cha-Ho. E

Derrière s'étend le chemin de fer, c'eat-à- s;
dire leur ligne de retraite. Les deux armées,
toutefois, se sont si bleu terrées que de mô- h
me qu'a Port-Arthur le feu de l'artillerie est ri
à peu près anodin et que les munitions sont si
en très grande partie perdues. c

LE GENERAL KUROKI »

Tokio, 15 novembre. — L'état-major
japonais qualifie d'absurdité ie bruit de la A
mort du général Kuroki. d.

LS SITUATION DE PORT-ARTHUR
Saint-Péiersbourg, 15 novembre.— ®

Le correspondant des Birjevia Viedomosti ai
télégraphie de Ché-Fou que la prise du fort CÎ
l'iïtym ,«erfti> uasuçcès s,érie»x cour ies.l. jty

assiégeants, car elle sert de clef aux défen-
ses intérieures.

Jusqu'ici aucune nouvelle ne confirma
cette prise. Les Japonais d'ici reconnaissent
que Port-Arthur peut tenir jusqu'en jan-
vier.

D'âmes des informations de source sûre
le général Noghi serait dangereusement ma-
lade. • ,

Les détachements de 1 armée assiégeante
envoyés en Mandohourio, sont revenus, csi
l'armée du maréchal Oyama reçoit des ren-
forts du Japon.

Le temps s'est remis au beau.
- ' .in-, i - i,.rt3te>i' un ..«.«.a»».

JOURNAUX__MJ MATIN
Paris, 3 heures matin.

-L'Echo de-Paris»- 4- -M-. Pertinax :
, ; Donc on débarque le général André hvéC
l'espoir de consolider le ministère ébranlé,-
et on se résignera à d'autres amputationj
s'il le faut.. :,' .

L'important est de maintenir au pouvoii
M. Combes, obéissant serviteur du cnef dea
socialistes-arrivistes, parce que lui disparu,
le chef du cabinet de demain ne se laissera
pas dominer et voudra gouverner par lui-
même.

Telle est l'exacte impression que donne
la démission imposée et on se demande ce
que M. Berteaux va faire dans cette galère
qui prend eau de tous côtés.

(Fin des dépêches de nuit.)

«,...,^i.i„..,-,„..M,« ,m,L ,...III—„...,„„..„I 1I,I„,.„ IJII„,. I, „.„,.i...,n.i..IMIUJiM....|

CONDITION DUS S01ËS ilË LYON
—mm w»ninmninwinii.m ni" —.—>—...-. n iin;i li.i..iliwlpl^ .mm, m,iw>nm«'^u*4

S m -^«ï sa1 w j1J U-'r- i*.

' 60 OrgansT'ai ~ï '.'"S"~. 2 4 1 3 11 4 . ÏÏïS
70 Trames, (i . . 2 . 1 . 3 15 13 9 11 4760

159 Grèges.. 25 -, 124 .23 28 120 20 13 3 11923
6 Diverses

37 Bobines
. Laines
1 Cotons. . . .

*333 57 1 i-34 ~. 26 32 1 38 54 27 ï£ 1ÎÏ25
Ballots pesés

5 Organs 4i . . 1 . . . , . ... 383
17 Trames . 2 2 6 7 1129

171 Grèges . . 3 . . 2 . 7 1 . 60 65 29 4 8550
1 Diverses .j . .. .....

"Î94 1| . . 3 T 1 1 , 00 I7 i 5 10045

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois... 3395
Ballots poses depuis le r du mois 2624

COURS DU HAVSE
 Le Havre, 15 novembre

Clôt. PrôC. OUVERTURE Clôture

Gour.i Jan ' Courant Janv Cour. Janv

62 37 63 12 Cotons 63 50 63 02 63 62 63 75
Tenaanca calme

154 50 155 .. Laines ....... 154 60 153 .. 154 .. 154 52
Tenaance calme

46 60 46 50 Cafés 46 25 46 25 43.. 46,.
Tendance soutenue

. ».

Mercuriale II lèl aux Bestiaux
DE LYON VAISB

Lundi, 14 novembre.
Porcs, — Amenés 2,256. Renvoi 100. On g

payé de 78 à 88 les 100 Ici!.

Mardi, 15 novembre.

Bœufs. — Amenés 912. Renvoi 83. On i
payé : 1'" aualité, 156 ; 2e qualité, 150 ;
8

e
 qualité, 140. Pris extrêmes, de 115 à 160

les 100 kilos.
Veaux. — Amenés 605. Renvoi 14. On a

payé : 1" qualité, 104; 2* qualité, 96; 3e qua-
lité, 90. Pris extrêmes, de 85 à 106 les 100 kU
los. .

Moutons. — Amené3 S73. Renvoi 200. Oa
a payé de 150 à 215 les lOOMlos.

AVIS DE_ DÉCÈS
Les amis et connaissances des familles

NKSME, JAFFRE, DUSSURGEY, NACHURY
et LEMPEKEUR, qui, par oubli, n'auraient pas
reçu de lettre de faire part du décès da

Madame Veuve fŒSTC
Hé® Marie L.EfflP>£RE'UR

Dècédèe le 11 novembre 1904, dans sa 57' annéy
MUNIE DES SACREMENTS DE L'ÉGLISE

sont priés de considérer le présent avis comme
une invitation à assister à ses funérailles qui
auront, lieu le jeudi 17 novembre IWb a 8 U. 3/4.

Le convoi partira du domicile da la défunte,
209, avenue de Saxe, pour se rendre à l'église da
l'Immaculée-Conception et, de là au cimetière
de la Guiilotiers..

SPSGH&K Sî GOIGESTS
O RAND- THEATRE. — Ce soir à 8 heures,

Guillaume Tell, opéra en S actes, musi-
quede Rosslni.

YHÉATRB~DES CÊLESTINS. — Ce soir à
I 8 h. 1/2, Electra, plôceenSactasdeP. Gadoz.

il Les Grandes Manœuvres.

rt'ÀsiNO^?ÛRSÂA.L, — Ca "soir, l'orchestra
h Colonne. Demain mardi, soirée mondaine,
sept débuts, dont le Fantôme Lumineux et l'a-
musant Laforgue.

« â\CERTlDFrL^lÛIÔGE, — Ce soir, nom
ii breux débuts ; à 9 h. 1/2, quinzième ûeAht
les Femmes .' pièce a grand spectacle qui triom
phe actuellement

«ÎRQUfî BUREAU FRERES {Avenue de Saxe),
w AU programme de ce Koir: les O'Briens aux
3 barres; Maneiti et le nain Auguste; ies Lew-
ford's d'extraordinaires athlètes-; Mile Ninia
aans ses sauts périlleux achevai; Popol et Fer-
nando, ces deux maîtres du rire; Mariano Carpi,
le célèbre dresseur et dompteur et les Albriels,
aux trapèzes volants, succès du nouveau ballet
» les Nauons ».

.nnici-nn llflWf Hll T t'U^-' in ifim'rn'''f""J' !̂a

mmimjkmmwi .
PREMIER ARROND1SSSMENT. — Néant.
DEUXIÈME ARKONDISSËMENT. — Veuve Chanal,

,ée Catnerine Beoliou, 67 ans, 25, rue Casimir-,
•érier, 7 b. -- Epouse Merme-, née Jeanne-
•ouise Xi'uifon. 29 ans, Hôtel-Dieu, 8 n. -— Ciau-
ius Cbaintreuil, tsinturier, 2u ans, Hôtel-Diea,
D h. — Veuve More), née Suzanne-Camille
'atô, 72 ans, 20, rua Franklin, il) h. — Marie-
'réaéric Verne, limonadier, ib ani. 13, rue De-
undine, 2 11. — Louise-Marle-Jeanae Gaillard,
3 mois, 3, rue Denuziere, 2 h. - Madeleine
loiiet, débitante, 29 ans, Hôtel-Dieu, i n.

TROISIÈME ARRON0issEiM£?r. —- Claude-i'.ndrô
leviiiard, inspecteur "•* l'exploitation, 62 ans
3, quai Claude-Bernard, jo n.

QUATRIÈME \RROMDIS^EMENT, — Simon Jou-
ert, marchand de Vins, >- *ms. 33, quai de Se-
in, 8 n. — Marie Boge», veuve Putnod, tis-
suse, 66 ans, 12, rua ciéKi. 9 h. — Antoinette
ûabert, épouse Benoit, rentière, 77 ans, 27 bis,
aeae i'Euiaace.lu n. —Marguerite Pinet, veuve
icornot, 7a ans, M, rue de Dijon, 3 b.

ci.xQuiEME AKUONDISSEMEN'T — Anne-Marie
Uemandet, veuve Philippe, 74 ans, 14, chemin
a Grenouilles, 8 h. — Françoise Petit, 74 ans,
l, caemin des Grenouilles/S n.

SIXIÈME ARRONDISSEMENT. — Joséphine Faura-
onûat, tisseuse, 87 ans, it, cours Vitton, 8- h.—
une Tnerenin, ép. Nové-Josserand; s. prof., 6g
as, i, quai des Brotteaux, a h. — Jeanne Pas*
il, Vve Carteron, s. prof.. S8 ans, 96. rue Yen.
5me. ltth-. -----
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COURS DE PARIS
Du 15 Novembre 1904

Préc __„„„.- Prem Dern.
clôt.* TERME coars cours

98 « 3% français .J*?'^ I«f «1
104 «5 Italien sV. i(â $ *SÉ; ÎS

88 t0 Espagne 4 % Extérieure »S g?*r
64 25 Portugais nouveau ei Jj to* 0J

.... Russe 3% 1891 j; j- j; :,:
. S7 45 Turc uniliO s7 so b ' °J

.... Turc 4 % s; .;; ;,} s»
87 75 Argentin Reacision JJ 78 S( m
Sl 67 Brésil/. % M'SS 8l 20
79 ÎÛ S«rbe4% '> w.

,. . Banque de France
TH.. Crédit Foncier 7do
6°ô Comptoir Natlon.d'Escompte bit

JÛ5 .' Crédit Lyonnais 1«9 .. 1149 ..
J264 .. Banque de Paris 126' .. 1267 ..
593.. Banque Ottomane 594.. 59o .,

 Banque Autrichienne
Ï369 .. Paris Lyon 1369 .. 1367 ..
... .. Autrichiens
.. .. Lombards 94 50 .. ..

294 .. Saragosse 291 .. 291 ..
185 .. Nord-Espagne 184 .. 1S4 ..
SU .. Thomson-liouston S20 .. 834 ..

 Forces Motrices du Rliône
573 .. Métropolitain 574 .. 577 ..
S93 .. Dynamite C" 596 .. sue ..
460 ,. Brlansk 465 .. 465 .

1652 . Sosno-ivice ..... 1663 .. 1660 ..
4517.. Suez 4527 ..
1544 . Rio-Tinto 1558 .. la/1 ..

883/8 Consolidés a Londres 885/16 885/16

APRÈS BOURSE

S 0/0 ., 98 481 De Beers.. 473 ..iGoldfields 188 ..
XUarsis .. 12a solCnartered. 49 ..|Eastliand 222 50

CHANGES SUR PARIS

Londres L... 25 32 ... Bruxelles.. .. 100 21 ./.
Madrid P . 36 35 ... Rome L ... 99 95 ./.
Barcelone P. 36 50... St-Péters. R . 37 15./.
Lisbonne R.. 641 New-YorK O., 51o .. 7/S
Vienne FI... 93 33 ... Amsterd. Fi /.
Berlin Rm... SO 95 ... Constant. Lt.. 88 40 ./.
Hongkong... 2 30... Singapore.. .. ..,.-/••
Shangnaïj... 3 20... Bombay 14-2/32
Japon. 2 54... Calcutta 1» 3/32

COURS DE LYON
Du 13 novembre 1904

CLOTURA A TERME
S O/O .. . 98 45 Banque Ottomane 591 ..
Extérieure '.'. 8S 45 Nord -Espagne.... 183,.
Italien. Saragosse 292.50
Turc uniiie 87 6J Rio-'llnto 1556 ..
Crédit Lvonuais lii'iansk 468..
Métropolitain 572 .. liiornson-Housl.. Slo ..

CLOTURE AU COMPTA.:.,

ACTIONS OBLIGATIONS

Gaz de Lvon 713,. Lyon fusion anc. 453.»
Aoiér deVirminy — nouv 450 ..
Acier delaMarine -1401 .. Rliône-Loire4%.. 651 ..
Acier. St Etienne Andalous 1" 272 ..
Forges d'Alais Autriche-Hoiig.l" 443 50
Bouney 36 .. — nouv.4% .. ..
Comm.-Fourcu,.. 89J .. Lombardes anc. . . 32S ..
Constr Irançaises — nouv. 324 ..

— russes.... 248 .. — —4%
Creusot Nord-Espagne 1"
Franche-Comté.. 308 .. 2*.. ... ..
Franco-Russes.. 505.. — 5".
Horme 140.. Asturies i"
Part Kama 875.. Saragosse!" 39J ..
Petite Kama 87.. — 3'.'.
Blanzy 1260.. Ville de Lyon 102 25
Béreslow Ville de Paris 71.. 408..
Loire 269 .. — 98
Montrambert 840.. Communales?!/... 486..
Rive-de-Gier 29 50 Foncières 79 5u5 ..
Saint-Etienne...., 428.. Communales 80. .. 502..
Trltail 332.. F-ohciè'rés'85 477..
C'gôn, de Navig- Communales 91. ..
Banque privée... 449 .. Foncières 95 491 ..
Tram w. d'Angers. Communales 99. . 480..

— de Limoges Tram w. Lyon 4 % 3o0 ..
— de Lyon 837.. — 3 1/2 290..
— Ouest-Elect Blanzy
_ Oran Loire nouv

Deux-Passages Gaz de Lyon 296..
Grand-Bazar 655.. Eaux, éclairage. .. 610..
Cordeliers Jonage 4 % 497,
Bergougnan 1455., Tresses et Lacets. 490.,
Dynamite russe Russie mérid 335..
Plionograpbes... 196 .. Rykovski... ..... 497 ,.
Plaques Lumière. 512 .. Trilall
Anc Etabl. Rivât 482 50 Barcelone Dir.,... 269..
Soie Chardonnet. . z025 .. Caceres
Soie Artificielle Sôgovie 319..

MINES D'OR
De Beers ordin.,.. 469 50
Frencll Rand, ... 83 50
Robinson Gold .. 263 50
Roblnson Ranci.. 49 73
CaarterCd ' 49 .
Consol. Goldlieids 187..
Langlaag. Estate
Raii'dlont. Estate. 84 50
Slieba - '.-
Slm mer. ,*.-.v 49 75 i

Paris, 15 novembre
Ferreira . 582 ..
East Rand 221 50
Kleinlontein
Geldenli. Estate.. 118 .
Transwaal 99 73
Mozambique 34 30
Durban
Lancaster.v. .' 62 ..
Rand Mines.;..-..- 281 50
Huancbaca.. 100 50

BULLETIN FIHAWCIEB

LYON
Lyon, 15 novembre.

Liquidation, Reports.
La nuance était très honne ce matin mal-

gré des reports légèrement plus tendus,
quoiqu'encore bien modérés. La séance a
été très ferme sur l'Extérieure, très chaude
sur le Rio-Tinto, mais lourde aux Mines,
un peu offertes.

Voici ies cours fin novembre : 3 0\0
9S.475, 50, 475, 45.

Extérieure 88.50, 88.45.
Le change valait 36.05 à Barcelone.
Turc unifié 87,65, 87.60.
Chemins Espagnols fort calmes.
Rio-Tinto 1552, 1554.50, 1553, 155G, 1555.50, .

1558.
Dont 20 au 29 - 1575, 1573.
Le Cuivre était en hausse à Londres à

liv. st. 65.17.6, à New-York à 14.43, Amal-
gamated 75.50, Anaconda 114, Calumet 600
dollars. Malgré le bruit, faux selon nous, de
4 francs de report à Paris, ce titre était très
demandé par l'arbitrage.

Briansk 464, 468.

Cours àe compensation

(Reports moyens)
Extérieure . 88 40 R. 0.105
Italien 104 60 B. 0.05
Turc 87 50 R. 0.09
Lyonnais ...' 1145 » R. 1.40
Omnium 110
Métropolitain 570 » R. 0.075
Suez 4515 » R. 5.50
Thomson 814 » R. 1.10
Lacnderbanlc 492 » R. 0.80
Banque Ottomane.... 593 » R. 0.40
Andalous 175 » R. 0.25
Autrichiens 705 » R. 1.00
Lombards 93 » R. 0.20
Nord Espace 183 » R. 0.20
Saragosse 292 » R. 0.35
Rio-Tinto 1550 » R. 2.00
Brianslc -465 » R. 0.75
Sosnovice 1655 » R. 2.25
Tabacs Ottomans .... 366 » R. 0.50

Comptant.— Actions.— Bons Panama 112,
Caucase 285, Chaléassière 716, Ele-ctro 1120,
Kama 1470, Rochet 2480, Doœbrowa 1507,
Grand-Combe 1403,-Péronnière 425, Algérie
109, Brest 235. Cherbourg 46, Voie Etroite
405, Germain 270, Impériale 675, Américaine
200, Parts Givet 99.

En banque. — Mines offertes. •— De Beers
469, Chartered 47.50, East Rand 221.50,
Goldfields 187.50, Rand Mines 280.50, .May
107.50, Transvaal 101.

Achons, — Urikany 106, Tharsis 126.50,
Huanchaca 100, Hertoh 56.50, 60, Potten-
doriï 519, Donetz 1.180, Electron 239, Tu-
bize485,Versailles 145, Montolieu 515, Krie-
ger 121.75 Dombrowa 523, Romanche 296,
Brevets 197, Brasseries Loire 394, Alimen-
tation ex-coupon 90.75, Georges Richard
207, Parts 95, Textiles 235, 240, Cycles 40,
Anasaha 90, 94, Platine 326.

Obligations. —• Communay 262, Roman-
che 478, Glace Algérienne 499, Pont-Li-
•gûon 454, Donetz 4 li2 509, Vienne 426, No-
blesse 230, Hongrois 4 0[0, 100. 05.

TREBLA. .
NOTA: Le chroniqueur Trebla répond à

toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

T.

Paris, 15 novembre.
La liquidation nous apporte la hausse, la

grande hausse. Elle s'effectue aussi aisé-
ment que ses devancières avec des reports
tout aussi, bas, puisque l'argont s'offre à
2 0/0. C'est le Rio qui est grand favori du
jour : ii gagne plus de 30 fr. sur son cours
de clôture d'hier. 11 faut dire que le cuivre
accuse une avance de une livre.

La Rente française a peine a garder son
cours. Des réalisations l'alouraissent un
moment. Les Russes conservent leur bonne
tenue. L'Extérieure est vivement discutée
et les Chemins espagnols reculent par suite
d'offres sérieuses. Parmi les banques, celle
de Paris et des Pays-Bas se raflerait. Les
tractions ont des échanges suivis,- Les mines
d'or restent stationnaires.

,—*g$*

INFORMATIONS FINANCIERES
Forges et Laminoirs de l'Alliance

L'exercice 1903-1904 s'est soldé par un bé-
néfice de 153.081 fr. 65, contre 44.106 francs
73 en 1902 -1903. Le dividende a été fixé à
30 francs au lieu de 10 fr?ncs précédem-
ment ; il est payable depuis le 2 novem-
bre.

Il a été porté 7.379 tt ni » ̂ ^^^»
vision statutaire, plut\\» 8u îona, „ '
51.027 fr. 45 sur le ï*. 11^* 8 Pté,
soit ensemble 58.406

P
fr

e
^

er ét*$Sg»a.

Société Industrielle #£„.„ .
 Bt

'

L'Assemblée ordinaire n>, n ' ̂ "e
approuvé ies compteà ,uV hûve,*v

îîsVîl? -f-
0
 > la?" pa°r rf^fc/yo.oui fr. 3o. La fi,»,iu Q béna*- JlJo-

lever 250.000 iïiï^f**^t\i*
voyance, de fixer la dividendes ̂
a 6 francs par action et ae »Ldô l'exeZ*8'
veau le solde de 26S73 u lV&8t 4 iS?
prélèvements statutaires PswbleaD5"

M. Chalupt, administrâtes o
 ;

réélu. r SortâQt, a ét
.

Compagnie des Chemins de/. ,
Porto -Rico

Receltes de la 39- sem. de 1904
~ ~ 1803.' 25.183 so

Augmentation en 1904 —-2M06 45
"''se-B^lô"

Recettes à partir du 1- ian ^~~**-i
vier 1904.'-.... ]aa-

Recettes à partir' du V-: "iàn " ,681 -362 55
vierl903

Augmentation en 190i' ' '~~^fr^
'^^^4645

Z-eGéranr.-CLAUDmsUM^

Imp. A. GENESTE. 71, rue Molière, Ly
oa
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FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 16 Novembre — 52 —

.»-——' *~ .. ',,.'"' -—

PAR

Jules MAIY

PREMIÈRE PARTI!

L'Armée des Misérables"

î' était onze heures quand ils partirent.
Une demi-heure à peine s'était écoulée

que -"g tous les côtés, comme si elles eus-
sent été vomies par les ténèbres, surgirent
des ombres, nombreuses comme une armée,
qui se glissèrent autour du château, inter-
ceptant toutes les communications.

C'étaient les Enfants d'Acier.
En tête marchaient Mac-Doll et Traynor.
L'alarme fut donnée, et tous les domesti-

ques, avec des fusils, des haches ou des
pistolets, descendirent dans la cour, précé-
dés par le comte.
. Toussaint fit une sommation aux ré-
voltés :

~- Retirez-vous, ou nous faisons feu !
Il n'y eut pas une réponse. Les ombres se

mouvaient, se croisant et s'entrecroisant,
mais pas un mot n'était prononcé, pa3 un
cri ne s'entendait.

Piclc Carter, «avec les piqueurs, s'appro-

cha de la grille, et l'on perçut distinctement
dans le silence profond le bruit sec de leurs
lusils dont les chiens s'armaient.

Toussaint disait :
— Retirez-vous, mes bons garçons, ou

pas mal d'entre vous laisseront leur peau
dans les bruyères.

A ce moment, dans une poussée formi-
dable de deux cents bras, la grille s'ébran-
lait et s'abattait.

— Feu ! commanda le comte.
Des éclairs déchirèrent la nuit, illumi-

nant brusquement, pour une seconde, les
masques noirs des affiliés et les cadavres
de dix d'entre eux se tordant sur le sol. . .

11 n'y eut pas un cri dans la foule des af-
filiés, comme si tous fussent restés insen-
sibles à ces dix morts, et la cour du château
fut envahie.

Donesdale, de nouveau, commanda :
— Feu ! Tirez toujours !
Alors des coups de feu crépitèrent, inces-

sants, et ii y eut de nombreux vides parmi
les révoltés.

Mais ils continuaient d'avancer. Les gens
du château, débordés, reculaient, gagnaient
les portes, se mettaient à l'abri derrière les
fenêtres, rechargeaient leurs armes et se
préparaient à se défendre vigoureusement.

I
Les Enfants d'Acier n'avaient pas encore
riposté.

Quand ils se virent maîtres de la cour,
maîtres du Jardin, ils se consultèrent. Fal-
lait il, selon leur coutume, incendier le
château?

L'incendie pouvait pousser les gens de
Donesdale au désespoir, et les pertes déjà
nombreuses des Enfants d'Acier en seraient
augmentées.

Fallait-il forcer les portes, faire le siège
de toutes les chambres, les prenant une à
une, tuer tous ceux que l'on rencontrerait î

Mac-Doll inclinait pour l'assaut. Le siège
était impossible ; la garnison de Tipperary
pouvait être avertie ; les révoltés se lussent
trouvés pris entre deux feax. L'assaut of-
frait des chances ; les gens du comte, si
dévoués qu'ils fussent, ne résisteraient pas
longtemps au milieu des misérables altérés
de vengeance qui se rueraient sur eux.

Ce fut à ce dernier parti qu'on s'arrêta.
— Est-ce votre avis, Robert? demanda

Joe.
Traynor baissa la tête sans répondre.
— En avant ! cria Mac-Doll.
Les révoltés, impatients, n'attendaient

que ce signal. La mort d'une vingtaine de
paysans les avait surexcités, et c'était une
guerre à mort, un massacre général qu'ils
demandaient, il était temps qu'entre les
deux chefs une résolution fût prise, car des
murmures s'élevaient.

Au signal de Mac-Doll, ils se précipité
rent contre les portes.

De toutes les fenêtres des éclairs jailli-
rent-, et il y eut bien des morts parmi les as-
saillants.

Mais rien ne les arrêtait.
Les portes furent brisées : le château en-

vahi retentit de cris sauvages. Les Enfants
d'Acier se répandirent partout. Une à une
les chambres fnrent prises ; de part et d'au-
tre des coups de fusils s'échangeaient, plus
rares chez los révoltés qui se servaient
corps à corps, de préférence de la haché ou
du shiilelag.

Alors ce fut une débandade.
Les domestiques, lâchant pied, laissant

leurs pistolets et leurs carabines, s'en-
fuyaient par les issues que les assaillants
n avaient pas encore eu le temps de garder.
Quelques-uns se jetaient par les fenêtres,
affoles mais tombaient sous les coups des

.Enfants. Et la ioule grossalt toujours? il

arrivait des misérables de partout : des
échelles avaient été appliquées contre les
murailles de tous les côtés, et le jardin était
rempli d'une masse d'ombres mouvantes
qui se glissaient derrière les arbres, les ar-
bustes, les massifs dénudés.

Lo nuit était froide et claire, et la lune
montait dans le milieu du ciel, projetant
sur la neige une lumière blanche et adoucie.
Ce spectacle avait quelque chose de fantas-
tique. On eût dit, au fond de l'Amérique du
Nord, dans lés premiers temps de la coloni-
sation européenne, des bandes silencieuses
de sauvages attaquant un château par sur
prise. Nul ne se serait douté qu'on -fût. en
pleine Europe, à quelques lieues de l'An-
gleterre. :

Mac-Doll et Traynor se tenaient devant la
grande entrée de Donesdale, envoyant leurs
ordres, veillant à ce qu'une attaque du de-
hors ne vint pas les envelopper.

Le massacre dura une heure. Il n'y eut
pas de pillage ; les. Enfants d'Acier assas-
sinent, mais ne volent pas. Ils sortirent un
à un et comme à regret, ivres et de ven-
geance. .

Et quand il n'y eut plus rien à tuer, de
la foule un grand cri monta :

— Le feu! le feu au château !
En un clin d'œil des torches s'allumèrent;

des broussailles étaient jetées dans les
chambres, où toutes les fenêt"?i ouvertes
établissaient des courants d'air ; les plus
farouches pénétraient dans l'intérieur et
mettaient le feu partout. Un quart d'heure
aprè3, les flammèches indiquaient que l'in-
cendie commençait, activé par le vent qui
soufflait du Galtée.

Ils s'écartèrent, se massèsent en un cer-
cle énorme autour de Donesdale et atten-
dirent. , .

Le chaicau Mulait comme une meule

| ds paille, éclairant autour de lui les ar- !
bres des allées et les bruyères de la plaine,
à demi recouvertes de neige.

Puis, tout à coup, les Enfants s'évanoui-
rent comme les personnages qui peuplent
un rêve. Un grand cri venait de s'élever
du côté des Galtée, là où se trouvaient les
factionnaires placés par Mac-Doll pour
veiller à la sécurité dés assaillants.

Et ce cri disait :
— Les dragons 1 les dragons !
Et de proche en proche, de sentinelle en

sentinelle, de rang en rang, de groupe en
groupe, le cri était renvoyé, et il y eut
bientôt un murmure formidable :

— Les dragons de Tipperary ! Les dra-
gons !

Qu'était devenu le comte ?
A la première attaque, il était -monté

dans ses appartements au premier étage et
avait tiré sur les ombres qui grouillaient
dans la neige au-dessous de lui. Puis,
quand il vit que les portes étaient forcées
et que les fermiers, plus audacieux qu'il ne
l'aurait cru, pénétraient dans. le château, il
appela quelques-uns de ses piqueurs; les
plus dévoués, qui se retranchèrent dans
une seule pièce après avoir barricadé les
portes avec les meubles.

Là, ils attendirent. '
Le comte Donesdale, pâle, sombre, ju-

geant de l'imminence du danger, ne se dis-
simulait pas qu'ils périraient jusqu'au der-
nier si. Diclc Carter, accomplissant sa mis-
sion, n'arrivait à temps avec un détache-
ment de la garnison de Tipperary.

11 entendait autour de lui, 'tout .frémis-
sant de rage, les coups de fusil qui ébran-
laient les échos du château, les cris de ceux
qui tombaient blessés, tout le tumulte de la
bataille.

Et ceux qui criaient étaient ses sens âiui,

« —̂
S car, du côté des Enfants d'Aç^r, wu^s
I faisait silencieusement. C était une » gf,

de sauvages, mystérieuse, -acharna,

frayante. .„ contre *a
Et bientôt les coups frappes con .

porte qu'il avait fait barricader im^y.
rent que son heure, à lui comm>»£*,,*.
très, était venue. Ils se ̂ ffS v#
prêts à faire feu, attendirent. La; « t çt
en éclats - tous les piqueurs epauit ̂
vingt coups de fusil abattirent VIUB
râbles. f ,,n mofflen1

Ceux-ci reculèrent, il y, eut„a„t ie teinPs
de désarroi et les assièges eurent
de recharger leurs armes. à w&

La plupart avaient des fusil  te.
coups ; c'étaient quarante tm°"* -* uCCoiD;:
nalent entre leurs mains avant oe g ̂
ber eux-mêmes. Ils étaien-1 w"et cWcu»
chasseurs, pleins de sang-ron*, maiD
était sûr de son coup d œil; P*> n rsgarfl
ne tremblait sur la crosse, pa»
ne sa troublait. &s gnlju}»

Lorsque les premiers rangs w nttit,
d'Acier; poussés par la foaie«g ar uo
réapparurent, ils furent a«ouoXncoreonS
nouvelle décharge qui en aba»"'
vingtaine. »„«.leS' eS0

Meis ces cadavres, les autre
dèrent-,

((A ^f'-

lînTZra tenu Wf»$f&îcj3
changements d'adresse,^fo.e^^^
la Valide aocowm*** **
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